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Théâtre de P. Corneille
bien confidêrer cette Pièce, je ne croy pas qu'il y en aye fur le Théâtre où l'Histoire foit plus confervée, & plus falftfiée tout enfemble. Elle ejl fi connue, que je n'ay ofê en changer les événemens , mais il s'y en trouvera peu qui /oient arrivez comme je les fais arriver. Je n'y ay ajouté que ce qui regarde Cornélie, quifemble s'y offrir d'elle-mefme, puisque dans la vérité
Historique elle êtoit dans le me/me vaifjeau que ion mary, lors qu' il aborda en Egypte, qu'elle le vit descendre dans la barque où il fut affajfiné à jes yeux par Septime, & qu' elle fut pourfuivie fur Mer par les ordres de Ptolomée. C'efl ce qui m'a donné occafion de feindre qu'on l'atteignit, 6* qu'elle fut ramenée devant Céfar, bien que l'Histoire n'en parle point. La diverfité des lieux où les chofes fe font pafpées, & la longueur du ternis qu'elles ont conjumê dans la vérité Historique, m'ont réduit a cette falfification, pour les ramener dans l'unité de jour & de lieu. Pompée fut mafjacrê devant les murs de Pélufium, qu'on appelle aujourd ' huy Damiette^ & Céfar ôrit terre a A léxandrie. Je n'ay nommé ny l'une ny l'autre Ville, de peur que le nom de l'une n'arrétafl l'imagination de l' Auditeur , 6* ne luy ûfi remarquer malgré luy la fauffetè de ce qui s est paffé ailleurs. Le lieu particulier efl, comme dans Polyeucle , un grand Vestibule commun à tous les apartemens du Palais Royal, 6* cette unité n'a rien que de vray-jemblable, iourveu qu'on fe détache de la vérité Historique. Le premier, le troifiéme & le quatrième A de y ont leur justeffe ma?iifeste ; il y peut avoir quelque difficulté pour le fécond & le cinquième, dont Cléopatre ouvre l'un, 6* Cornélie l'autre. Elles fembleroient toutes deux avoir plus de raifon de parler dans leur Apartement ; mais l'impatience
de la curiojîté féminine les en peut faire for tir , l'une pour apprendre plûtofl les Nouvelles de la mort de Pompée , ou par Achorée qu'elle a envoyé en eflre témoin, ou par le premier qui entrera dans ce Vestibule ; & l'autre pour en jçavoir du combat de Céfar & des Romains contre Ptolomée & les Egyptiens, pour empefcher que ce Héros n'en aille donner a Cléopatre avant qu'a elle, 6* pour obtenir de luy dautant plûtofl la t>ermiffion de partir. Enquoy on peut remarquer que comme elle fçait qu'il efl amourextx de cette Reine, cr qu'elle peut douter qu'au retour de fon combat, les trouvant enfemble, il ne luy faffe le premier compliment; le foin qu'elle a de conferver la Dignité Romaine luy fait prendre la parole la première, 6* obliger par la Céfar a luy répondre avant qu'il puiffe dire rien à l'autre.
Pour le temps, il m'a fallu réduire en foûlevement tumultiiaire ime guerre qui n'a pu durer guéres moins d'un an, puisque Plutarque rapporte qu'incontinent après qtie Céfar fufl party d' Alexandrie , Cléopatre accoucha de Céfar ion. Quand Pompée fi prefenta pour entrer en Egypte, cette Princeffe & le Roy fon frère avoient chacun leur Armée prefle a en venir aux mains l'une contre l'autre, & n'avoient garde ainfi de loger dans le mefme Palais. Céjar dans fes Commentaires ne parle point de fes amours avec elle, ny que la tefte de Pompée luy fut prefentée
quand il arriva. C'eft Plutarque & Lucain qui nous apprennent l'un & l'autre, mais ils ne luy font prejenter cette tejle que par un des Ministres du Roy, nommé TheodoU, & non pas par le Roy mejme, comme je Fay fait.
Il y a quelque chofe d' extraordinaire dans le titre de ce Poème, qui porte le nom d'un Héros qui ne parle point ; mais il ne laiffe pas d'en eflre en quelque forte le principal Acleur , puisque fa mort efl la caufe unique de tout ce qui s'y paffe. J' ay justifié ailleurs l'ur.ité d'aclion qui s'y rencontre, par cette raifon, que les événemens y ont une telle dépendance l'un de l'autre, que la Tragédie n'auroit pas été -complète , fi j e ne l'euffe pouffée jusqu'au terme où je la fais finir. C'eft a ce deffein que des le premier Acle je fais connoiftre la venue de Céfar, a qui la Cour d' Egypte immole Pompée pour gagner les bonnes grâces du Vidorieux , & ain/î il m'a fallu née eft air ement faire voir quelle réception il fer oit a leur lajche & cruelle Politique, fay avancé l'âge de Ptolomée afin qu'il pûft agir, & que portant le titre de Roy, il tafchât d'en fou tenir le caraclére. Bien que les Historiens à" le Poète Lucain l'appellent communément Rex puer, le Roy enfant, il ne l'é toit pas à tel point, qu'il ne fuft en état d'époufer fa fœur Cléopatre, comme l'avoit ordonné f on père. Hiriius dit qu'il étoit puer jam adulta aetate, & Lucain appelle Cleo-
pâtre incestùeufe, dans ce Vers qu'il adrefje à ce Roy par Apostrophe.
Incestae fceptris ceffure forori,
Soit quelle eujl déjà contracté ce mariage incestueux, foit a cauje qu'après la guerre d' Alexandrie & la mort de Ptolomée, Céfar la fit époufer à fon jeune frère, qu'il rétablit dans le Trofne : d'où l'on peut tirer une conféquence infaillible, q lie fi le plus jeune des deux frères étoit en âge de fe marier quand Céfar partit d'Egypte, l'aifné en étoit capable quand il y arriva, puisqu'il n'y tarda pas plus d'un an .
Le caraclére de Cléopatre garde une refifemblance ennoblie par ce qu'on y peut imaginer de plus illustre. Je ne la fais amoureufe que par ambition, & en forte qu'elle femble n'avoir point d'amour, qu' entant qu'il peut fervir a fa grandeur. Quoy que la réputation qu'elle a laiffée la faffe paffer pour une femme lascive & abandonnée à fes plaifirs, & que Lucain, peut efire en haine de Céfar, la nomme en quelque endroit meretrix Regina, & faffe dire ailleurs à l'Eunuque Photin qui gouvernoit fous le nom de fon frère Ptolomée,
Quem non e nobis crédit Cleopatra nocentem, A quo casta fuit?
Je trouve qu'a bien examiner V Histoire, elle n'avoit que de l'ambition /ans amour, & que par Politique elle fe fervoit des avantages de fa beauté, pour affermir fa fortune. Cela paroit vifible, en ce que les Historiens tie marquent point qu'elle fe foit donnée, qu'aux deux premiers hommes du Monde, Céfar & Antoine, & qu'après la déroute de ce dernier, elle n'épargna aucun artifice pour engager Auguste dans la mefme paffwn qu'ils avoient eue pour elle, & fit voir par la qu'elle ne s'étoit attachée qu'a la haute puiffance d'Antoine, & non tas a fa perfonne.
Pour le file, il efil plus élevé en ce Poème qu'en aucun des miens, & ce font fans contredit les Vers les plus pompeux que j'aye faits. La gloire n'en efl pas toute a ?noy. J'ay traduit de Lucain tout ce que j'y ay trouvé de propre a mon Sujet, & comme je n'ay point fait de fcrupule d'enrichir nofilre Langue du pillage que j'ay pu faire chez luy, j'ay tafché pour le reste a e7itrer fi bien dans fa manière de former je s penfées 6* de s'expliquer, que ce qu'il m'a fallu y joindre du mien fetitifi fon Génie, 6* ne fufi pas indigne cfe/lre pris pour un larcin que je luy euffe fait. J'ay parlé en l'examen de Polyeucle de ce que je trouve a dire en la confidence que fait Cléopatre à Charmio?i aufecofid Acle : il ne me reste qu'un mot touchant les Narrations d'Achorée, qui ont
toujours paffê pour fort belles ; en quoy je ne veux pas aller contre le jugement du Public, mais feulement faire remarquer de nouveau que celuy qui les fait, 6* les perfonnes qui les écoutent, ont l'esprit affez tranquille pour avoir toute la patience qu'il y faut donner. Celle du troiflême Ade, qui efl a mon gré la plus magnifique, a été accufée de n'eflre pas reçeuè par une pe?yonne digne de la recevoir : mais bien que Çharmion qui l'écoute ne foit qu'une Domestique de Cléopatre, qu'on peut toutefois prendre pour fa Dame d'/ionveur, étant envoyée exprès par cette Reine pour l'écouter, elle tient lieu de cette Reine mefme, qui cependant montre un orgueil digne d'elle, d'attendre la vifite de Céfar dans )a Chambre, /ans aller au devant de luy. D'ailleurs Cléopatre eufl rompu tout le reste de ce troifiéme Acle,fi elle s'y fufl montrée, & il m'a fallu la cacher par adreffe de Théâtre, & trouver pour cela dans l'aclion un prétexte qui fufl glorieux pour elle, 6* qui ne laifjafl point par oiflre lefecretde l'Art, qui m'obligeoit a l'empefcher de fe produire.
Cette Pièce efl en partie traduite , en partie imitée de l'Espagnol. Le Sujet m'en femble fi fpiritùel 6* fi bien tourné, que j'ay dit fouvent que je voudrois avoir donné les deux plus belles que j'aye faites, & qu'il fufi de mon invention. On l'a attribué au fameux Lope de Végue, mais il m' efl tombé depuis peu entre les mains un Volume de D. Juan d'Alarcon, où il prétend que cette Comédie efl a luy, & fe plaint des Im. pn-imeurs qui l'ont fait courir fous le nom d'un autre. Si c 'efl jon bien, je n'empefche pas qu'il ne s'en reffaififfe. De quelque main que parte cette Comédie, il efl constant qu'elle efl tres-ingénieufe, & je 7i ay rien veu dans cette Langue qui m'aye fatisfait davantage. J'ay tafché de la réduire a nofire ujage, & dans nos Régies ; mais il m'a fallu forcer mon averfion pour les A parte, dont je n'aurois pu la purger fans luy faire perdre une bonne partie de fes beautez. Je les ay faits les plus courts que j'ay pu, & je me les fuis permis rarement, fans laiffer deux Acleurs enjemble, qui s'entretietment tout bas, cependant que d'autres difent ce que ceux-là ne doivent pas écouter.
DU MENTEU
Cette duplicité d'aclion particulière ne rompt point l'unité de la principale, mais elle gefne un peu F attention de V Auditeur , qui ne fçait a laquelle s'attacher, & qui fe trouve obligé de fiéparer aux deux ce qu'il eft accoutumé de donner a une. L'unité de lieu s'y trouve en ce que tout s'y paffe dans Paris , mais le premier Acle ejl dans les Thuilleries, & le reste a la Place Royale. Celle de jour n'y eft pas forcée pourveu qu'on luy laifife les vingt & quatre heures entières. Quant a celle d'aclion, je ne fçay s'il n'y a point quelque chofe a dire en ce que Dorante aime C lance dans toute la Pièce, & époufe Lucrèce a la fin, qui par la ne répond pas à la Protaje. L'Autheur Espagnol luy donne ainfi le change pour punition de fies menteries, & le réduit a époufier par force cette Lucrèce qu'il n'aime point. Comme il fie méprend toujours au nom, & croit que Clarice porte celuy-la, il luy prefiente la main quand on luy a accordé Vautre, & dit hautement, quand on l'avertit defion erreur, que s'il s' eft trompé au nom, il ne fie trompe point a la perjonne. Surquoy le tére de Lucrèce le menace de le tuer, s'il népoufie fia fille après l'avoir demandée & obtenue, & le fiien propre luy fiait la mejme menace. Pour moy,j'ay trouvé cette manière de finir un peu dure, & crû qu'un mariage moins violenté fier oit plus au goufl de nofitre Auditoire. C'eft ce qui m'a obligé à luy donner
une pente vers la perjonne de Lucrèce au cinquième Acle, afin qu'après qu'il a reconnu fa mèprife aux noms, il faffe de néceffité vertu de meilleure grâce, & que la Comédie fe termine avec pleine tranquillité de tous cojlez.
L'effet de celle-cy n'a pas été fi avantageux que celuy de la précédente, bien quelle foit mieux écrite. L'original Espagnol efi de Lo'pe de Végue fans contredit, & a ce défaut, que ce n'efi que le Valet qui fait rire, au lieu qu'en l'autre les principaux agrémens font dans la bouche du Maiflre. L'on a pu voir par les divers juccès, quelle différence il y a entre les railleries fpirituelles d'un honnefle homme de bonne humeur, & les bouffonneries froides d'un plaifant a gages. L'obscurité que fait en celle cy le rapport a l'autre a pu contribuer quelque chofe a fa disgrâce, y ayant beaucoup de chofes qu'on ne peut entendre û l'on n'a l'idée prefente du Menteur. Elle a encor quelques défauts particuliers. Au fécond Acle Cléandre raconte afafœur la générofité de Dorante qu'on a veuë au premier, contre la Maxime,
qu'il ne faut jamais faire raconter ce que le Speclateur a déjà veu. Le cinquième efi trop férieux pour une Pièce fi enjouée, & n'a rien de plaifant que la première Scène entre un valet & une ferrante. Cela plaifi fi fort en Espagne, qu'ils font fourent parler bas les Amants de condition, pour donner lieu a ces fortes de gens de s' entredire des badinages ; mais en France ce 11' efi pas le goufi de l'A uditoire. Leur entretien efi plus juppor table aie premier Acle cependant que Dorante écrit, car il ne faut jamais lai ff elle Théâtre fans qu'on y agifie, & l'on n'y agit qu'en parlant. Ainfi Dorante qui écrit ne le remplit pas afifez, 6* toutes les fois que cela arrive, il faut fournir l'aclion par d'autres gens qui parlent. Le fécond débute par une adreffe digne d'efire remarquée, & dont on peut former cette Régie, que quand on a quelque occafion de louer une lettre, v.n billet, ou qîielque autre pièce éloquente ou fpirituelle , il ne faut jamais la faire voir : parce qu'alors c'eft une propre louange que le Poète fe donne a foy-mefme, & foutent le mérite de la chofe répond fi mal aux Eloges qu'on en fait, que j'ay veu des Stances prefentées à une Maitreffe, qu'elle vantoit d'une haute excellence, bien qu' elles fuffent tr es-médiocres, & cela devenoit ridicule. Mêlifife loue icy la lettre que Dorante luy a écrite, à" comme elle ne la lit +oint, l'Auditeur a lieu de croire qu'elle efi aufji
J4 EXAMEN
bien faite qu'elle le dit. Bien que d'abord cette Pièce n'eut pas grande app robation, quatre ou cinq ans après, la Troupe du Marais la remit fur le Théâtre avec un fuccès plus heureux, mais aucune des Troupes qui courent les Provinces ne s'en efl chargée. Le contraire efl arrivé de Théodore, que les Troupes de Paris n'y ont point rétablie depuis fa disgrâce, mais que celles des Provinces y ont fait ajfez paffablement réùffir.
La reprejentation de cette Tragédie n'a pas eu grand éclat, 6" fans chercher des couleurs a la justifier, je veux bien ne ni en prendre qu'à /es défauts, 6* la croire mal faite, puisqu'elle a été mal juivie. J'aurois tort de m'oppofer au jugement du Public ; il m'a été trop avantageux en d'autres Ouvrages, pour le contredire en celuy-cy, & fi je l'accujois d'erreur ou d'injustice pour Théodore, mon exemple donneroit lieu à tout le monde de foupçonner des mefmes chofes les A rrefls qu'il a prononcez en ma faveur. Ce n'efl pas toutefois fans quelque jatisfaclion, que je voy la meilleure & la plus jaine partie de mes Juges imputer ce mauvais juccès à l'idée de la prostitution qu'on n'a pu fouffrir, bien qu'on jçeufl affez qu'elle n auroit point d'effet, & que pour en exténuer l'horreur j'aye employé tout ce que l'Art ô* l'expérience m'ont pu fournir de lu~ miéres ; pouvant dire du quatrième A de de cette Pièce, que je ne croy pas en avoir fait aucun, où les diverjes paffions foient ménagées avec plus d'adreffe, & qui donne plus de lieu à faire voir tout le talent d'un excellent Acleur. Dans cette
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disgrâce j'ay dequoy congratuler a la pureté de noflre Scène, de voir qu'une Histoire qui fait le plus bel ornement du fécond Livre des Vierges de Saint Ambroife,fe trouve trop licentieufe pour y eflre fupportêe. Qu'eufl-on dit, fi comme ce grand Docleur de VEglife, j'euffe fait voir cette Vierge dans le lieu infâme ? fi j'euffe décrit les diverfes agitations de fon ame pendant qu'elle v fut ? fi j'euffe peint les troubles qu 'elle reffentit au premier moment qu'elle y vit entrer Didymef C'efl la deffus que ce grand Saint fait triompher cette éloquence qui convertit Saint Augustin, & c'efl pour ce fpeclacle qu'il invite Particulièrement les Vierges à ouvrir les yeux. Je l'ay defrobé à la veuë, & autant que je l'ay pu, à l'imagination de mes Auditeurs, & après y avoir confutné toute mon industrie, la modestie de noflre Théâtre a dejavoûé ce peu que la néceffité de mon Sujet m'a forcé d'en faire connoiflre.
Je ne veux pas toutesfois me flater jusqu'à dire que cette fajcheufe idée aye été le feul défaut de ce Poème, A le bien examiner, s'il y a quelques caractères vigoureux & animez, comme ceux de Placide & , de Marcelle, il y en a de traifnants, qui ne peuvent avoir grand charme, ny grand feu fur le Théâtre. Celuy de Théodore efl entièrement froid. Elle n'a aucune paffïon qui l'agite, 6* la-mefme où fon zèle pour Dieu qui
occupe toute jon ame devroit éclater le plus, c'efi à dire dans fa contestation avec Didyme pour le Martyre, je luy ay donné fi teu de chaleur, que cette Scène bien que très-courte ne laiffe pas d'ennuyer. Auffi pour en parler fainement, une Vierge & Martyre fur un Théâtre n'efl autre chofe qu'un Terme qui n'a ny jambes ny bras, à" par confêquent point d'adiou.
Le caraclére de Val en s refjemble trop a ce luy de Félix dans Polyeucle, & a me/me quelque choje de plus bas, en ce qu'il je ravale a craindre fa femme, & n'ofe s'oppofer à fes fureurs, bien que dans l'ame il tienne le party de jon fils. Tout Gouverneur qu'il eft, il demeure les bras croifez, au cinquième Acle, quand il les voit prefis a s' entr e-immoler Vun a l'autre, & attend lefuccès de leur haine mutuelle, pour je ranger du cofié du plus fort. La connoiffance que Placide fon ûls a de cette bajjefje d'âme, fait qu'il le regarde fi bien comme un esclave de Marcelle, qu'il ne daigne s'adrefier a luy pour obtenir ce qu'il fouhaite en faveur de fa Maîtreffe, f cachant bien qu'il le fer oit inutilement. Il aime mieux fe jetter aux pieds de cette marafire impêrieufe qu'il hait & qu'il a bravée, que de perdre des prières & des foufpirs auprès d'un père qui l'aime dans le fond de l'ame, & n'oferoit luy rien accorder.
Le reste eft affez ingénieufement conduit, & la maladie de Flavie,fa mort, & les violences des
dejespoirs de fa mère qui la venge, ont affez de justeffe. J ' avois peint des haines trop envenimées pour finir autrement, & j'euffe été ridicule, fi j'euffe fait faire au fang de ces Martyrs le mefme effet fur les cœurs de Marcelle & de Placide, que fait celuy de Polyeucle fur ceux de Félix & de Pauline. La mort de Théodore peut fervir de preuve a ce que dit Aristote , que quand un ennemy tuë fon ennemy, il ne s'excite par là aucune pitié dans l'âme des Speélateurs. Placide en peut faire naiftre, & purger en fuite ces forts attachemens d'amour qui font caufe de fon malheur; mais les funestes defespoirs de Marcelle & de Flavie, bien qtie l'une ny l'autre ne faffe de pitié, jont encor plus capables de purger l'opiniaftr été a faire des mariages par force, & à ne fe point départir du projet qu'on en fait par un accommodement de famille, entre des enfants, dont les volontez ne s'y conforment point, quand ils /ont venus en âge de l'exécuter.
L'unité de jour & de lieu fe rencontre en cette Pièce, mats je ne jçay s'il n'y a point une duplicité d'aclion, en ce que Théodore échapée d'un péril fe rejette dans un autre de fon propre mouvement. L'Histoire le porte, mais la Tragédie n'efi pas obligée de reprefenter toute la vie de fon Héros, ou de fon Héroïne, ér doit ne s'attacher qu'à une aclion propre au Théâtre. Dans l'Histoire mefme j'ay trouvé toujours quelque chofe à
dire en cette offre volontaire quelle fait de fa vie aux bourreaux de Didyme. Elle venoit d ' échaper de la prostitution, & n'avoit aucune affeurance qu'on ne l'y condamneroit point de nouveau, 6* qu'on accepterait fa vie en échange de fa pudicité, qu'on avait voulu facrifier. Je l'ay fauvée de ce péril, non feulement par une révélation de Dieu, qu'on fe contenter oit de fa mort , mais encor par une raifon affez vray-femblable, que Marcelle qui vient de voir expirer /a fille unique entre /es bras, voudroit obstinément dujang pour fa vengeance. Mais avec toutes ces précautions, je ne voy pas comment je pourrois justifier icy cette duplicité de péril, après l'avoir condamnée dans V Horace. La jeule couleur qui pourroit y fervir de prétexte, c efi que la Pièce ne fer oit pas achevée, fi on ne jçavoit ce que devient Théodore après eftre échapée de l'infamie, & qu'il n'y a point de fin glorieufe, ny mefme raifonnable pour elle, que le Martyre, qui efil Historique. Du moins l'imagination ne m'en offre point. Si les Mai/Ires de l'Art veulent conjenlir que cette néceffité de faire connoiflre ce qu'elle devient , fuffije pour réunir ce nouveau péril a Vautre, & empefcher qu'il n'y aye duplicité d'aclion,je ne m oppojeray pas à leur jugement, mais auffi je n'en appelleray pas, quand ils la voudront condamner .
TcKsAGET>IE.
iACTEWRS.
MARC ANTOINE
LEPIDE
CORNELIE, femme de Pompée.
P T O L O M E E , Roy d'Egypte .
CLE OP AT RE, fceur de Ptolomée.
PHOTIN.. Chef du Confeil d'Egypte.
ACHILLAS, Lieutenant général des Armées du Roy
d'Egypte.
S E P T I M E, Tribun Romain à la folde du Roy d'Egypte. CHAR M ION, Dame d'honneur de Cléopatre. ACHOREE, Ecuyer de Cléopatre.
PHILIPPE, Affranchy de Pompée.
Troupe de Romains.
Troupe d'Egyptiens.
La Scène eft en Alexandrie dans le Palait de Ptolomée.
TTliAGEVIE.
PTOLOMEE, PHOTIN, ACHILLAS SEPTIME
PTOLOMEE.
Le Destin fe déclare, & nous venons d'entendre
Ce qu'il a réfolu du beau-pére & du gendre.
Quand les Dieux étonnez fembloient fe partager,
Pharfale a décide ce qu'ils n'ofoient juger;
Ses fleuves teints de fang & rendus plus rapides
Par le débordement de tant de parricides,
Cet horrible débris d'Aigles, d'armes, de chars,
Sur fes champs empestez confufément épars,
Ces montagnes de morts privez d'honneurs fuprémes,
Que la Nature force à fe venger eux-mefmes,
Et dont les troncs pourris exhalent dans les Vents
Dequoy faire la guerre au reste des vivants,
Sont les titres affreux dont le Droit de l'épée
Justifiant Céfar a condamné Pompée.
Ce déplorable Chef du party le meilleur,
Que fa Fortune laffe abandonne au malheur,
Devient un grand exemple, & laiffe à la mémoire
Des chaugemens du Sort une éclatante histoire.
Il fuit, luy qui toujours triomphant & vainqueur
Vit fes prospéritez égaler fon grand cœur;
Il fuit & dans nos Ports, dans nos murs, dans nos villes.
Et contre fon beau-pére ayant befoin d'aziles,
Sa déroute orgueilleufe en cherche aux mefmes lieux
Où contre les Titans en trouvèrent les Dieux.
Il croit que ce climat, en dépit de la guerre,
Ayant fauve le Ciel, fauvera bien la Terre,
Et dans fon defespoir à la fin fe méfiant,
Pourra prêter l'épaule au Monde chancelant.
Ouy, Pompée avec luy porte le fort du Monde,
Et veut que noftre Egypte en miracles féconde,
Serve à fa liberté de fépulchre, ou d'appuy,
Et relève fa chute, ou trébuche fous luy.
C'eft dequo)', mes amis, nous avons à réfoudre, Il apporte en ces lieux les palmes, ou la foudre, S'il couronna le père, il hazarde le fils, Et nous l'ayant donnée, il expofe Memphis. Il faut le recevoir, ou hafter fon fupplice, Le fuivre, ou le pouffer dedans le précipice :
ACTE I, SCENE I
L'un me femble peu feur, l'autre peu généreux, Et je crains d'eftre injuste, & d'eftre malheureux; Quoy que je faffe enfin, la Fortune ennemie M'offre bien des périls, ou beaucoup d'infamie, C'eft à moy de choifir, c'eft à vous d'avifer A quel chois vos confeils doivent me dispofer. Il s'agit de Pompée, & nous aurons la gloire D'achever de Céfar, ou troubler la victoire, Et je'puis dire enfin que jamais Potentat N'eut à délibérer d'un fi grand coup d'Etat.
Seigneur, quand par le fer les chofes font vuidées, La Justice & le Droit font de vaines idées, Et qui veut eftre juste en de telles faifons Balance le pouvoir, & non pas les raifons.
Voyez donc voftre force & regardez Pompée, Sa fortune abatuë, & fa valeur trompée. Céfar n'eft pas le feul qu'il fuye en cet état, Il fuit & le reproche & les yeux du Sénat, Dont plus de la moitié piteufement étale Une indigne curée aux vautours de Pharfale; Il fuit Rome perdue, il fuit tous les Romains, A qui par fa défaite il met les fers aux mains; Il fuit le defespoir des Peuples & des Princes, Qui vengeroient fur luy le fang de leurs Provinces, Leurs Etats & d'argent & d'hommes épuifez, Leurs trofnes mis en cendre, & leurs fcéptres brifez, Autheur des maux de tous, il eft à tous en bute, Et fuit le Monde entier écrafé fous fa chute.
Le défendrez- vous feul contre tant d'ennemis? L'espoir de fon falut en luy feul étoit mis, Luy feul pouvoit pour foy, cédez alors qu'il tombe, Soûtiendrez-vous un faix fous qui Rome fuccombe, Sous qui tout l' Univers fe trouve foudroyé, Sous qui le grand Pompée a luy-mefme ployé? Quand on veut foûtenir ceux que le Sort accable, A force d'eftre juste on eft fouvent coupable, Et la fidélité qu'on garde imprudemment Après un peu d'éclat traifne un long châtiment, Trouve un noble revers, dont les coups invincibles Pour eftre glorieux, ne font pas moins fenfibles.
Seigneur, n'attirez point le tonnerre en ces lieux, Rangez- vous du party des Destins & des Dieux, Et fans les accufer d'injustice, ou d'outrage, Puisqu'ils font les heureux, adorez leur ouvrage, duels que foient leurs décrets, déclarez-vous pour eux, Et pour leur obéir, perdez le malheureux. Preffé de toutes parts des colères célestes Il en vient deflus vous faire fondre les restes, Et fa tefte qu'à peine il a pu defrober Toute prefte de choir, cherche avec qui tomber. Sa retraite chez vous en effet n'eft qu'un crime, Elle marque fa haine, & non pas fon estime, Il ne vient que vous perdre en venant prendre port, Et vous pouvez douter s'il eft digne de mort ! Il devoit mieux remplir nos vœux & noftre attente, Faire voir fur fes nefs la victoire fiotante; Il n'euft icy trouvé que joye & que festins, Mais puisqu'il eft vaincu qu'il s'en prenne aux Destins. J'en veux à fa disgrâce & non à fa perfonne,
ACTE I, SCENE I
J'exécute à regret ce que le Ciel ordonne,
Et du mefme poigaard pour Céfar destiné
Je perce en foufpirant fon cœur infortuné.
Vous ne pouvez enfin qu'aux dépens de fa tefte
Mettre à l'abry la voftre & parer la tempefte.
Laiffez nommer fa mort un injuste attentat,
La Justice n'eft pas une vertu d'Etat.
Le chois des actions ou mauvaifes ou bonnes
Ne fait qu'anéantir la force des Couronnes,
Le droit des Rois confiste à ne rien épargner.
La timide équité détruit l'art de régner,
Quand on craint d'eftre injuste on a toujours à craindre,
Et qui veut tout pouvoir doit ofer tout enfreindre,
Fuir comme un deshonneur la vertu qui le pert,
Et voler fans fcrupule au crime qui luy fcrt.
C'eft là mon fentiment, Achillas & Septime S'attacheront peut-eftre à quelqu'autre Maxime, Chacun a fon avis , mais quel que foit le leur, Qui punit le vaincu ne craint point le vainqueur.
ACHILLAS
Seigneur, Photin dit vray, mais quoy que de Pompée Je voye & la fortune & la valeur trompée, Je regarde fon fang comme un fang précieux, Qu'au milieu de Pharfale ont respecté les Dieux. Non qu'en un coup d'Etat je n'approuve le crime, Mais s'il eft néceffaire, il n'eft point légitime. Et quel befoin icy d'une extrême rigueur? Qui n'eft point au vaincu, ne craint point le vainqueur. Neutre jusqu'à prefent vous pouvez l'eftre encore, Vous pouvez adorer Céfar fi l'on l'adore;
Mais quoy que vos encens le traitent d'Immortel, Cette grande victime eft trop pour fon Autel, Et fa tefte immolée au Dieu de la victoire Imprime à voftre nom une tache trop noire ; Ne le pas fecourir fuffit fans l'opprimer. En ufant de la forte on ne vous peut blafmer. Vous luy devez beaucoup, par luy Rome animée A fait rendre le Sceptre au feu Roy Ptolomée ; Mais la reconnoiffance & l'hospitalité Sur les âmes des Rois n'ont qu'un droit limité. Quoy que doive un Monarque, & dûft-il fa couronne, Il doit à fes Sujets encor plus qu'à perfonne, Et ceffe de devoir, quand la dette eft d'un rang A ne point s'acquiter qu'aux dépens de leur fang. S'il eft juste d'ailleurs que tout fe confidére, Que hazardoit Pompée en fervant voftre père? Il fe voulut par là faire voir tout puiffant, Et vit croiftre fa gloire en le rétabliffant. Il le fervit enfin, mais ce fut de la langue, La bourfe de Céfar fit plus que fa harangue, Saus fes mille talens Pompée & fes discours Pour rentrer en Egypte étoient un froid fecours. Qu'il ne vante donc plus fes mérites frivoles, Les effets de Céfar valent bien fes paroles, Et fi c'eft un bien-fait qu'il faut rendre aujourd'huy, Comme il parla pour vous, vous parlerez pour luy. Ainfi vous le pouvez & devez reconnoiftre, Le recevoir chez vous c'eft recevoir un maiftre, Qui tout vaincu qu'il eft bravant le nom de Roy Dans vos propres Etats vous donneroit la loy. Fermôz-luy donc vos Ports, mais épargnez fa tefte.
ACTE I, SCENE I. 2Q
S'il le faut toutefois ma main eft toute prefte,
J'obéis avec joye, & je ferois jaloux
Qu'autre bras que le mien portait les premiers coups.
SEPTTME.
Seigneur, je fuis Romain, je connoy l'un & l'autre, Pompée a befoin d'aide, il vient chercher la voftre, Vous pouvez, comme maiftre abfolu de fon fort, Le fervir, le chaffer, le livrer vif, ou mort. Des quatre le premier vous feroit trop funeste, Souffrez donc qu'en deux mots j'examine le reste.
Le chaffer, c'eft vous faire un puiffant ennemy, Sans obliger par là le vainqueur qu'à demy, Puisque c'eft luy laiffer & fur Mer & fur Terre, La fuite d'une longue & difficile guerre, Dont peut eftre tous deux également laffez Se vengeroient fur vous de tous les maux paffez. Le livrer à Céfar n'eft que la mefme chofe; Il luy pardonnera s'il faut qu'il en dispofe, Et s'armant à regret de générofité, D'une fauffe clémence il fera vanité ; Heureux de l'affervir en luy donnant la vie, Et de plaire par là, mefme à Rome affervie, Cependant que forcé d'épargner fon rival, Auffi-bien que Pompée il vous voudra du mal.
Il faut le délivrer du péril & du crime, Affeurer fa puiffance, & fauver fon estime, Et du party contraire en ce grand Chef détruit Prendre fur vous le crime, & luy laiffer le fruit. C'eft là mon fentiment, ce doit eftre le voftre, Par là vous gagnez l'un, & ne craignez plus l'autre,
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Mais fuivant d'Achillas le confeil hazardeux, Vous n'en gagnez aucun, & les perdez tous deux.
PTOLOKEE,
N'examinons donc plus la justice des caufes, Et cédons au torrent qui roule toutes chofes. Je paiïe au plus de voix, & de mon fentiment Je veux bien avoir part à ce grand changement.
AfTez & trop long-temps l'arrogance de Rome A crû qu'eftre Romain c'eftoit eftre plus qu'homme, Abatons fa fuperbe avec fa liberté, Dans le fang de Pompée éteignons fa fierté, Tranchons l'unique espoir où tant d'orgueil fe fonde, Et donnons un Tyran à ces Tyrans du Monde, Secondons le Destin qui les veut mettre aux fers, Et prétons-luy la main pour venger l'Univers. Rome, tu ferviras, & ces Rois que tu braves, Et que ton infolence ofe traiter d'esclaves, Adoreront Céfar avec moins de douleur, Puisqu'il fera ton maiftre auffi-bien que le leur.
Allez donc, Achillas, allez avec Septime Nous immortalifer par cet illustre crime ; Qu'il plaife au Ciel, ou non, laiflez-m'en le foucy, Je croy qu'il veut fa mort puisqu'il l'amène icy.
ACHILLAS
Seigneur, je croy tout juste alors qu'un Roy l'ordonne.
PTOLOMEE.
Allez, & haftez-vous d'affeurer ma couronne, Et vous reffouvenez que je mets en vos mains Le destin de l'Egypte, & celuy des Romains.
SCENE IL PTOLOMEE, PHOTIN
PTOLOMEE.
Photin, ou je me trompe, ou ma fœur eft déçeuë,
De l'abord de Pompée elle espère autre iffuë;
Sçachant que de mon père il a le testament,
Elle ne doute point de fon couronnement,
Elle fe croit déjà fouveraine maitreffe
D'un fcéptre partagé que fa bonté luy laiffe,
Et fe promettant tout de leur vieille amitié
De mon trofne en fon ame elle prend la moitié,
Où de fon vain orgueil les cendres rallumées
Pouflent déjà dans l'air de nouvelles fumées.
Seigneur, c'eft un motif que je ne difois pas
Qui de voit de Pompée avancer le trépas.
Sans doute il jugeroit de la fceur & du frère
Suivant le testament du feu Roy voftre père,
Son hofte & fon amy, qui l'en daigna faifir,
Jugez après cela de voftre déplaifir.
Ce n'eft pas que je veuille, en vous parlant contre elle
Rompre les facrez nœuds d'une amour fraternelle,
Du Trofne & non du cœur je la veux éloigner,
Car c'eft ne régner pas qu'eftre deux à régner.
Un Roy qui s'y réfout eft mauvais Politique,
11 détruit fon pouvoir quand il le communique,
Et les raifons d'Etat... Mais, Seigneur, la voicy.
SCENE III
PTOLOMEE CLEOPATRE PHOTIN.
CLEOPATRE
Seigneur, Pompée arrive, & vous êtes icy !
PTOLOMEE.
J'attens dans mon Palais ce guerrier magnanime, Et luy viens d'envoyer Achillas & Septime.
CLEOPATRE
Quoy ! Septime à Pompée ! à Pompée Achillas !
PTOLOMEE.
Si ce n'eft affez d'eux, allez, fuivez leurs pas.
CLEOPATRE
Donc pour le recevoir c'eft trop que de vors-meime?
PTOLOMEE.
Ma fceur, je doy garder l'honneur du Diadème.
CLEOPATRE
Si vous en portez un, ne vous en fouvenez
Que pour baifer la main de qui vous le tenez,
Que pour en faire hommage aux pieds d'un fi grand homme
PTOLOMEE.
Au fortir de Pharfale eft-ce ainfi qu'on le nomme?
ACTE I, SCEXE III
CLEOPATRE
Fuft-il dans fon malheur de tous abandonné, Il eft toujours Pompée, & vous a couronné.
Il n'en eft plus que l'ombre, & couronna mon père, Dont l'Ombre, & non pas moy, luy doit ce qu'il espère. Il peut aller, s'il veut, deflus fon monument Recevoir fes devoirs & fon remerciment.
CLEOPATRE
Après un tel bien-fait, c'eft ainfî qu'on le traite !
PTOLOMEE.
Je m'en fouviens, ma fœur, & je voy fa défaite.
CLEOPATRE
Vous la voyez de vray, mais d'un œil de mépris.
PTOLOMEE.
Le temps de chaque chofe ordonne & fait le prix. Vous qui l'estimez tant, allez luy rendre hommage, Mais fongez qu'au Port mefme il peut faire naufrage.
CLEOPATRE
Il peut faire naufrage, & mefme dans le Port ! Quoy ? vous auriez ofé luy préparer la mort?
PTOLOMEE.
J'ay fait ce que les Dieux m'ont inspiré de faire, Et que pour mon Etat j'ay jugé néceffaire.
CLEOPATRE
Je ne le voy que trop, Photin & fes pareils Vous ont empoifonné de leurs lafches confeils; Ces âmes que le Ciel ne forma que de boue...
PHOTIN
Ce font de nos confeils, ouy, Madame, & j'avoue.
CLEOPATRE
Photin, je parle au Roy, vous répondrez pour tous, Ciuand je m'abaifferay jusqu'à parler à vous.
ptolomee à Photin.
Il faut un peu fourïrir de cette humeur hautaine, Je voy voftre innocence & je connoy'fa haine ; Après tout c'eft ma fceur, oyez fans repartir.
CLEOPATRE
Ah, s'il eft encor temps de vous en repentir, Affranchiffez-vous d'eux, & de' leur tyrannie, Rappelez la vertu par leurs confeils bannie, Cette haute vertu, dont le Ciel & le fang Enflent toujours les cœurs de ceux de noftre rang.
PTOLOMEE.
Quoy! d'un frivole espoir déjà préoccupée Vous me parlez en Reine en parlant de Pompée, Et d'un faux zélé ainfi voftre orgueil revêtu Fait agir l'intéreft fous le nom de vertu I Confeffez-le, ma fceur, vous fçauriez vous en ta>'re,
ACTE I, SCENE III
N'étoit le testament du feu Roy noftre père, Vous fçavez qu'il le garde.
CLEOPATRE
Et vous fçaurez auffi Que la feule vertu me fait parler ainfi, Et que fi l'intéreft m'avoit préoccupée, J'agirois pour Céfar, & non pas pour Pompée. Apprenez un fecret que je voulois cacher, Et ceffez déformais de me rien reprocher.
Quand ce peuple infolent qu'enferme Alexandrie Fit quitter au feu Roy fon Trofne & fa Patrie, Et que jufque dans Rome il alla du Sénat Implorer la pitié contre un tel attentat, Il nous mena tous deux pour toucher fon courage, Vous, affez jeune encor, moy, déjà dans un âge, Où ce peu de beauté que m'ont donné les Cieux D'un affez vif éclat faifoit briller mes yeux. Céfar en fut épris, & du moins j'eus la gloire De le voir hautement donner lieu de le croire ; Mais voyant contre luy le Sénat irrité, Il fit agir Pompée & fon authorité.
Ce dernier nous fervit à fa feule prière, Qui de leur amitié fut la preuve dernière, Vous en fçavez l'effet, & vous en joùiffez : Mais pour un tel Amant ce ne fut pas affez. Après avoir pour nous employé ce grand homme Qui nous gagna foudain toutes les voix de Rome, Son amour en voulut féconder les efforts, Et nous ouvrant fon coeur, nous ouvrit fes trefors. Nous eufmes de fes feux encore en leur naiffance,
Et les nerfs de la guerre, & ceux de la puiffance,
Et les mille talents qui luy font encor dûs
Remirent en nos mains tous nos Etats perdus.
Le Roy qui s'en fouvint à fon heure fatale
Me laiffa comme à vous la Dignité Royale,
Et par fon testament il vous fit cette loy,
Pour me rendre une part de ce qu'il tint de moy.
C'eft ainfi qu'ignorant d'où vint ce bon office
Vous appelez faveur ce qui n'eft que justice,
Et l'ofez accufer d'une aveugle amitié,
Quand du tout qu'il me doit il me rend la moitié.
PTOLOMEE.
Certes, ma fceur, le conte eft fait avec adrefle.
CLEOPATRE
Céfar viendra bien-toft, & j'en ay lettre exprefle, Et peut-eftre aujourd'huy vos yeux feront témoins De ce que voftre esprit s'imagine le moins. Ce n'eft pas fans fujet que je parlois en Reine, Je n'ay reçeu de vous que mépris & que haine, Et de ma part du Sceptre indigne raviffeur, Vous m'avez plus traitée en esclave qu'en fceur; Mefme pour éviter des effets plus finistres, Il m'a fallu flater vos infolens Ministres, Dont j'ay craint jusqu'icy le fer, ou le poifon; Mais Pompée ou Céfar m'en va faire raifon, Et quoy qu'avec Photin Achillas en ordonne, Ou l'une ou l'autre main me rendra ma Couronne. Cependant mon orgueil vous laiffe à démener Quel étoit l'intéreft qui me faifoit parler.
SCENE IV
PTOLOMEE, PHOTIN.
PTOLOMEE.
Q.ue dites- vous, amy, de cette anie orgueilleufe ?
PHOTIN
Seigneur, cette furprife eft pour moy merveilleufe, Je n'en fçay que penfer, & mon cœur étonné D'un fecret que jamais il n'auroit foupçonné, Inconstant & confus dans fon incertitude, Ne fe réfout à rien qu'avec inquiétude.
Sauverons-nous Pompée?
PHOTIN
Il faudroit faire effort, Si nous l'avions fauve, pour conclurre fa mort. Cléopatre vous hait, elle eft fiére, elle eft belle, Et fi l'heureux Céfar a de l'amour pour elle, La tefte de Pompée eft l'unique prefent Qui vous fafle contr'elle un rempart fuffifant.
PTOLOMEE.
Ce dangereux esprit a beaucoup d'artifice.
PHOTIN
Son artifice eft peu contre un fi grand fervice.
PTOLOMEE.
Mais fi, tout grand qu'il eft, il cède à fes appas ?
PHOTIN
Il la faudra flater, mais ne m'en croyez pas,
Et pour mieux empefcher qu'elle ne vous opprime,
Confultez-en encor Achillas & Septime.
PTOLOMEE.
Allons donc les voir faire, & montons à la Tour, Et nous en réfoudrons enfemble à leur retour.
Fin du premier Aâe.
CLEOPATRE, CHARMION
CLEOPATRE
Je l'aime, mais l'éclat d'une fi belle flame, Quelque brillant qu'il foit, n'éblouit point mon ami Et toujours ma vertu retrace dans mon cœur Ce qu'il doit au vaincu, bruQant pour le vainqueur. Audi qui l'ofe aimer porte une ame trop haute, Pour fouffrir feulement le foupçon d'une faute, Et je le traiterois avec indignité, Si j'aspirois à luy par une lafcheté.
CHAR Kl O N'.
Qnoy ! vous aimez Céfar, & fi vous étiez creuë, L'Egypte pour Pompée armeroit à fa veuë, En prendroit la defence, Se par un prompt fecours Du destin de Pharfale arréteroit le cours ! L'Amour certes fur vous a bien peu de puiffance.
CLEOPATK E.
Les Princes ont cela de leur haute naiffance. Leur ame dans leur fang prend des imprelïions
Qui deffous leur vertu rangent leurs paffions,
Leur générofité foûmet tout à leur gloire,
Tout eft illustre en eux, quand ils daignent fe croire,
Et fi le Peuple y voit quelques déréglemens,
C'eft quand l'avis d'autruy corrompt leurs fentimens.
Ce malheur, de Pompée achève la ruïne,
Le Roy l'euft fecouru, mais Photin rafTaffine,
Il croit cette ame baffe & fe montre fans foy,
Mais s'il croyoit la fienne il agiroit en Roy.
CHARMION
Ainfi donc de Céfar l'Amante & l'ennemie...
CLEOPATRE
Je luy garde ma flame exempte d'infamie, Un cœur digne de luy.
CHARMION
Vous poffédez le fien ?
CLEOPATRE
Je croy le pofféder.
CHARMION
Mais le fçavez-vous bien ?
CLEOPATRE
Appren qu'une Princeffe aimant fa Renommée, Quand elle dit qu'elle aime, eft feure d'eftre aimée, Et que les plus beaux feux dont fon cœur foit épris, N'oferoient l'expofer aux hontes d'un mépris.
ACTE II, SCENE I
Noftre féjour à Rome enflama fon courage, Là j'eus de fon amour le premier témoignage, Et depuis, jusqu'icy chaque jour fes couriers M'apportent en tribut fes voeux & fes lauriers. Par tout, en Italie, aux Gaules, en Espagne, La Fortune le fuit, & l'Amour l'accompagne; Son bras ne dompte point de Peuples ny de lieux, Dont il ne rende hommage au pouvoir de mes yeux. Et de la mefme main dont il quitte l'épée Fumante encor du fang des amis de Pompée, Il trace des foufpirs, & d'un ftile plaintif Dans fon champ de victoire il fe dit mon captif. Ouy, tout victorieux il m'écrit de Phariale, Et fi fa diligence à fes feux eft égale, Ou plûtoft fi la mer ne s'oppofe à fes feux, L'Egypte le va voir me prefenter fes vœux. Il vient, ma Charmion, jusque dans nos murailles Chercher auprès de moy le prix de fes batailles, M'offrir toute fa gloire, & foûmettre à mes loix Ce coeur & cette main qui commandent aux Rois, Et ma rigueur méfiée aux faveurs de la guerre Feroit un malheureux du maiftre de la Terre.
CHARMION
J'oferois bien jurer que vos charmants appas Se vantent d'un pouvoir dont ils n'uferont pas, Et que le grand Céfar n'a rien qui l'importune, Si vos feules rigueurs ont droit fur fa fortune. Mais quelle eft voftre attente, & que prétendez-vous, Puisque d'une autre femme il eft déjà l'époux,
Et qu'avec Cilphurnie un paiûble Hyménée Par des liens facrez tient fon ame enchaifnée?
CLEOPATR E.
Le Divorce aujourd'huy fi commun aux Romains Peut rendre en ma faveur tous ces obstacles vains : Céfar en fçait l'ufage & la cérémonie, Un divorce chez luy fit place à Calphurnie.
CHARMIOX.
Par cefte mefme voye il pourra vous quitter.
CLEOPATRE
Peut-eftre mon bon-heur fçaura mieux l'arrêter,
Peut-eftre mon amour aura quelque avantage
Qui fçaura mieux pour moy ménager, fon courage.
Mais laiffons au hazard ce qui peut arriver,
Achevons cet Hjonen, s'il fe peut achever,
Ne duraft-il qu'un jour ma gloire eft fans féconde
D'eftre du moins un jour la maitieffe du Monde.
J'ay de l'ambition, & foit vice, ou vertu,
Mon cœur fous fon fardeau veut bien eftre abatu,
J'en aime la chaleur, & la nomme fans ceffe
La leule paffion digne d'une Princeffe.
Mais je veux que la gloire anime fes ardeurs,
Qu'elle mène fans honte au faifte des grandeurs.
Et je la defavouë, alors que fa manie
Nous prefente le Trofne avec ignominie.
Ne t'étonne donc plus, Ch?.rmion, de me voir Défendre encor Pompée & fuivre mon devoir. Ne pouvant rien de plus pour fa vertu féduite,
SCENE IL
CLEOPATRE, ACHOREE, CHARMION.
CLEOPATRE
En eft-ce déjà fait, & nos bords malheureux Sont-ils déjà fouillez d'un fang fi généreux?
ACHOREE.
Madame, j'ay couru par voftre ordre au rivage, J'ay veu la trahifon, j'ay veu toute fa rage, Du plus grand des Mortels j'ay veu trancher le fort, J'ay veu dans fon malheur la gloire de fa mort, Et puisque vous voulez qu'icy je vous raconte La gloire d'une mort qui nous couvre de honte, Ecoutez, admirez, & plaignez fon trépas.
Ses trois vaiffeaux en rade avoient mis voile bas, Et voyant dans le Port préparer nos galères, Il croyoit que le Roy touché de fes miféres, Par un beau fentiment d'honneur & de devoir, Avec toute fa Cour le venoit recevoir.
Mais voyant que ce Prince ingrat à fes mérites
N'envoyoit qu'un esquif remply de fatellites, Il foupçonne auffi-toft fon manquement de foy, Et fe laiffe furprendre à quelque peu d'effroy. Enfin voyant nos bords & noftre Flote en armes, Il condamne en fon coeur ces indignes alarmes, Et réduit tous les foins d'un fi preffant ennuy A ne hazarder pas Cornélie avec luy.
K'cxpofons, luy dit-il, que cette feule tejle, A la réception que l'Egypte m'aprefle, Et tandis que moyfcul j'en courray h danger, Songe à prendre la fuite afin de me venger. Le Rov Juba nous garde une foy plus fincère, Chci luy tu trouveras, & mes fils, & ton père, Mais quand tu les verrois descendre che~ Pluton, Ne defespêre point du vivant de Caton.
Tandis que leur amour en cet Adieu conteste, Achillas à fon bord joint fon esquif funeste, Septime fe prefente, & luy tendant la main Le faluë Empereur en langage Romain, Et comme député de ce jeune Monarque.
Pajfei, Seigneur, dit-il, paffe\ dans cette barque, Les fables & les bancs cachet deffous les eaux Rendent l'accès malfcur à de plus grands vaijfcaux.
Ce Héros voit la fourbe, & s'en mocque dans Pâme, Il reçoit les Adieux des fiens & de fa femme, Leur défend de le fuivre, & s'avance au trépas Avec le mefme front qu'il donnoit les Etats. La mefme Majesté fur fon vifage empreinte Entre ces affaffins montre un esprit fans crainte. Sa vertu toute entière à la mort le conduit ; Sou affraachy Philippe eft le feul qui le fuit,
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C'eft de luy que j'ay fçeu ce que je viens de dire, Mes yeux ont veu le reste, & mon cœur en foufpire, Et croit que Céfar mefrae à de fi grands malheurs Ne pourra refufer des foufpirs & des pleurs.
CLEOPATRE
N'épargnez pas les miens, achevez, Achcréc, L'histoire d'une mort que j'ay déjà pleurée.
ACIIOREE.
On l'amène, & du Port nous le voyons venir, Sans que pas-un d'entr'eux daigne l'entretenir. Ce mépris luy fait voir ce qu'il en doit attendre. Si-toft qu'on a pris terre, on l'invite à descendre. Il fe lève, & foudain pour lignai Achillas Derrière ce Héros tirant fon coutelas, Septime & trois des fiens, lafches enfants de Rome, Percent à coups preffez les flancs de ce grand homme, Tandis qu' Achillas mefme épouvanté d'horreur De ces quatre enragez admire la fureur.
CLEOPATRE
Vous qui livrez la Terre aux discordes civiles, Si vous vengez fa mort, Dieux, épargnez nos villes, N'imputez rien aux lieux, reconnoiflez les mains, Le crime de l'Egypte eft fait par des Romains. Mais que fait, & que dit ce généreux courage?
ACHOREE.
D'un des pans de fa robbe il couvre fon vifage, A fon mauvais destin en aveugle obéît,
Et dédaigne de voir le Ciel qui le trahit,
De peur que d'un coup d'œil contre une telle offence
Il ne femble implorer fon aide ou fa vengeance.
Aucun gémiffement à fon cœur échapé
Ne le montre en mourant digne d'eftre frapé ;
Immobile à leurs coups, en luy-mefme il rappelle
Ce qu'eut de beau fa vie, & ce qu'on dira d'elle,
Et tient la trahifon que le Roy leur prescrit
Trop au deffous de luy pour y prêter l'esprit.
Sa vertu dans leur crime augmente ainfi fon lustre,
Et fon dernier foufpir eft un foufpir illustre,
Qui de cette grande ame achevant les destins
Etale tout Pompée aux 3'eux des aflaffins.
Sur les bords de l'esquif fa tefte enfin panchée,
Par le traiftre Septime indignement tranchée,
PafTe au bout d'une lance en la main d'Achillas,
Ainfi qu'un grand trophée après de grands combats.
On descend, & pour comble à fa noire avanture
On donne à ce Héros la Mer pour fepulture,
Et le tronc fous les flots roule dorefnavant,
Au gré de la Fortune, & de l'Onde & du Vent.
La triste Cornélie à cet affreux fpedacle
Par de longs cris aigus tafche d'y mettre obstacle,
Défend ce cher époux de la voix & des yeux,
Puis n'espé ant plus rien, lève les mains aux Cieux,
Et cédant tout à coup à la douleur plus forte,
Tombe dans fa galère évanoùye, ou morte.
Les fiens en ce defastre à force de ramer
L'éloignent de la rive, & regagnent la Mer.
Mais fa fuite eft mal feure, & l'infâme Septime
Qui fe voitdefrober la moitié de fon crime,
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Afin de l'achever prend fix vaifleaux au Port, Et pourfuit fur les eaux Pompée après fa mort.
Cependant Achillas porte au Roy fa conquefte, Tout le Peuple tremblant en détourne la tefte, Un effroy général offre à l'un fous fes pas Des abimes ouverts pour venger ce trépas, L'autre entend le tonnerre, & chacun fe figure Un defordre foudain de toute la Nature, Tant l'excès du forfait troublant leurs jugemens Prefente à leur terreur l'excès des châtimens.
Philippe d'autre part montrant fur le rivage Dans une ame fervile un généreux courage, Examine d'un oeil & d'un foin curieux Où les vagues rendront ce dépoft précieux, Pour luy rendre, s'il peut, ce qu'aux morts on doit rendre. Dans quelque Urne chetive en ramafTer la cendre, Et d'un peu de pouffiére élever un tombeau A celuy qui du Monde eut le fort le plus beau. Mais comme vers l'Afrique on pourfuit Cornélie, On voit d'ailleurs Céfar venir de Theflalie, Une Flote paroit qu'on a peine à conter...
CLEOPATKE.
C'eft luy-mefme, Achorée, il n'en faut point douter. Tremblez, tremblez, méchants, voicy venir la foudre, Cléopatre a dequoy vous mettre tous en poudre, Céfar vient, elle eft Reine, & Pompée eft vengé, La tyrannie eft bas, & le Sort a changé. Admirons cependant le destin des grands hommes, Plaignons-les, & par eux jugeons ce que nous fommes.
Ce Prince d'un Sénat Maiftre de l'Univers, Dont le bonheur fembloit au deffus du revers, Luy que fa Rome a veu plus craint que le tonnerre Triompher en trois fois des trois parts de la terre, Et qui voyoit encor en ces derniers hazards L'un & l'autre Conful fuivre fes étendarts, Si-toft que d'un malheur fa fortune eft fuivie, Les Monstres de l'Egypte ordonnent de fa vie; On voit un Achillas, un Septime, un Photin, Arbitres fouverains d'un fi noble destin; Un Roy qui de fes mains a reçeu la Couronne A ces pestes de Cour lafchement l'abandonne ; Ainfi finit Pompée, & peut-eftre qu'un jour Céfar éprouvera mefme fort à fon tour.
Rendez l'augure faux, Dieux qui voyez mes larmes, Et fécondez par tout & mes vœux & fes armes.
CHARMIOX.
Madame, le Roy vient qui pourra vous oiiir.
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CLEOPATRE
Ouy, je le fçay, le grand Céfar arrive, Sous les loix de Photin je ne fuis plus captive.
PTOLOMEE.
Vous haï fiez toujours ce fidelle Sujet.
CLEOPATRE
Non, mais en liberté je ry de fon projet.
PTOLOMEE.
Quel projet faifoit-il dont, vous pûfliez vous plaindre?
CLEOPATRE
J'en ay fouffert beaucoup & j'avois plus à craindre.
Un fi grand Politique eft capable de tout,
Et vous donnez les mains à tout ce qu'il réfout.
Si je fuy fes confeils, j'en connoy la prudence.
CLEOPATRE
Si j'en crains les effets, j'en voy la violence.
PTOLOMEE.
Pour le bien de l'Etat tout eft juste en un Roy.
CLEOPATRE
Ce genre de justice eft à craindre pour moy. Après ma part du Sceptre à ce titre ufurpée, Il en coûte la vie, & la tefte à Pompée.
PTOLOMEE.
Jamais un coup d'Etat ne fut mieux entrepris, Le voulant fecourir, Céfar nous euft furpris, Vous voyez fa vifteffe, & l'Egypte troublée Avant qu'eftre en défence, en feroit accablée. Mais je puis maintenant à cet heureux vainqueur Offrir en feureté mon trofne, & voflre cœur.
CLEOPATRE.'
Je feray mes prefens, n'ayez foin que des voftres, Et dans vos intérefts n'en confondez point d'autres.
PTOLOMEE.
Les voftres font les miens, étant de mefme fang.
CLEOPATRE
Vous pouvez dire encor étant de mefme rang, Etant Rois l'un & l'autre ; & toutefois je penfe Que nos deux intérefts ont quelque différence.
Ouy, ma fceur, car l'Etat dont mon cœur eft content Sur quelques bords du Nil à grand'peine s'étend : Mais Céfar à vos loix foûmettant fon courage, Vous va faire régner fur le Gange & le Tage.
CLEOPATRE
J'ay de l'ambition, mais je la fçay régler,
Elle peut m'ébloùir & non pas m'aveugler ;
Ne parlons point icy du Tage, ny du Gange,
Je connoy ma portée, & ne prens point le change.
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PTOLOMEE.
L'occafion vous rit, «S: vous en uferez.
CLEOPATRE
Si je n'eu ufe bien, vous m'en accuferez.
PTOLOMEE.
J'en espère beaucoup, veu l'amour qui l'engage.
CLEOPATRE
Vous la craignez peut-eftre encore davantage ; Mais quelque occafion qui me rie aujourd'huy, N'ayez aucune peur, je ne veux rien d'autruy, Je ne garde pour vous ny haine ny colère, Et je fuis bonne fceur, fi vous n'êtes bon frère.
PTOLOMEE.
Vous montrez cependant un peu bien du mépris.
CLEOPATRE
Le temps de chaque chofe ordonne & fait le prix.
PTOLOMEE.
Voftre façon d'agir le fait affez connoiftre.
CLEOPATRE
Le grand Céfar arrive, & vous avez un maiftre.
PTOLOMEE.
Il l'eft de tout le Monde, & je l'ay fait le mien.
CLEOPATRE
Allez luy rendre hommage, & j'attendray le fien. Allez, ce n'eft pas trop pour luy que de vous-mefme, Te garderay pour vous l'honneur du Diadème. Photin vous vient aider à le bien recevoir, Confultez avec luy quel eft voftre devoir.
SCENE IV
PTOLOMEE, PHOTIN.
PTOLOMEE.
J'ay fuivy tes confeils, mais plus je l'ay flatée, Et plus dans l'infolence elle s'eft emportée, Si bien qu'enfin outré de tant d'indignitez Je m'allois emporter dans les extrémitez ; Mon bras dont fes mépris forçoient la retenue N'euft plus confidéré Céfar, ny fa venue, Et l'euft mife en état malgré tout fon appuy De s'en plaindre à Pompée auparavant qu'à iuy. L'arrogante, à l'oùir elle eft déjà ma Reine, Et fi Céfar en croit fon orgueil & fa haine, Si, comme elle s'en vante, elle eft fon cher objet, De fon frère & fon Roy je deviens fon Sujet. Nou, non, prévenons-la, c'eft foibleffe d'attendre Le mal qu'on voit venir fans vouloir s'en défendre. Oftons-luy les moyens de nous plus dédaigner, Oltons-luy les moyens de plaire & de régner,
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Et ne permettons pas qu'après tant de bravades Mon Sceptre foit le prix d'une de fes œillades.
Seigneur, ne donnez point de prétexte à Céfar
Pour attacher l'Egypte aux pompes de fon char.
Ce cœur ambitieux qui par toute la Terre
Ne cherche qu'à porter l'esclavage & la guerre,
Enflé de fa victoire & des refTentimens
Qu'une perte pareille imprime aux vrais Amants,
Quoy que vous ne rendiez que justice à vous-mefme,
Prendroit l'occafion de venger ce qu'il aime,
Et pour s'affujettir & vos Etats & vous,
Imputeroit à crime un fi juste couroux.
PTOLOMEE.
Si Cléopatre vit, s'il la voit, elle eft Reine.
PHOTIN
Si Cléopatre meurt, voftre perte eft certaine.
PTOLOMEE.
Je perdray qui me perd, ne pouvant me fauver.
PHOTIN
Pour la perdre avec joye il faut vous conferver.
PTOLOMEI.
Quoyr pour voir fur fa tefte éclater ma couronne? Sceptre, s'il faut enfin que ma main t'abandonne, Paffe, paffe plûtoft en celle du vainqueur.
PHOTIN
Vous l'arracherez mieux de celle d'une foeur.
Quelques feux que d'abord il luy faffe paroiftre,
Il partira bien-toft, & vous ferez le maiftre.
L'Amour à fes pareils ne donne point d'ardeur
Qui ne cède aifément aux foins de leur grandeur :
Il voit encor l'Afrique & l'Espagne occupées
Par Juba, Scipion, & les jeunes Pompées,
Et le Monde à fes loix n'eft point affujetty,
Tant qu'il verra durer ces restes du Party.
Au fortir de Pharfale un fi grand Capitaine
Sçauroit mal fon métier s'il laiffoit prendre haleine,
Et s'il donnoit loifir à des cœurs fi hardis
De relever du coup dont ils font étourdis.
S'il les vainq, s'il parvient où fon defir aspire,
Il faut qu'il aille à Rome établir fon empire,
Jouir de fa fortune, & de fon attentat,
Et changer à fon gré la forme de l'Etat :
Jugez durant ce temps ce que vous pourrez faire.
Seigneur, voyez Céfar, forcez-vous à luy plaire,
Et luy déférant tout veuillez vous fouvenir
Que les événemens régleront l'avenir.
Remettez en fes mains Trofne, Sceptre, Couronne,
Et fans en murmurer fouffrez qu'il en ordonne.
Il en croira fans doute ordonner justement
En fuivant du feu Roy l'ordre & le testament ;
L'importance d'ailleurs de ce dernier fervice
Ne permet pas d'en craindre une entière injustice:
Qjuoy qu'il en faffe enfin, feignez d'y confentir,
Louez fon jugement, & laiffez-le partir.
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Après, quand nous verrons le temps propre aux vengeances Nous aurons, & la force, & les intelligences : Jusque-là reprimez ces transports violens Qu'excitent d'une fceur les mépris infolens; Les bravades enfin font des discours frivoles, Et qui fonge aux effets néglige les paroles.
PTOLOMEE.
Ah 1 tu me rens la vie, & le Sceptre à la fois,
Un fage Confeiller eft le bonheur des Rois.
Cher appuy de mon Trofne, allons fans plus attendre
Offrir tout à Céfar afin de tout reprendre,
Avec toute ma Flote allons le recevoir,
Ht par ces vains honneurs féduire fon pouvoir.
Fin du fecoiid Aâe.
SCENE PREMIERE
CHARMION, ACHOREE.
CHARMION
Ouy, tandis que le Roy va luy-meftne en perfonne Jusqu'aux pieds de Céfar prosterner fa couronne, Cléopatre s'enferme en fon apartement, Et fans s'en émouvoir attend fon compliment. Comment nommerez-vous une humeur fi hautaine?
ACHOREE.
Un orgueil noble & juste, & digne d'une Reine, Qui foûtient avec cœur & magnanimité L'honneur de fa naiffance & de fa Dignité. Luy pourray-je parler?
CHARMION
Non, mais elle m'envoye Sçavoir à cet abord ce qu'on a veu de joye, Ce qu'à ce beau prefent Céfar a témoigné, S'il a paru content, ou s'il l'a dédaigné,
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S'il traite avec douceur, s'il traite avec empire, Ce qu'à nos affaffins enfin il a fçeu dire.
ACHOREE.
La tefte de Pompée a produit des effets Dont ils n'ont pas fujet d'eftre fort fatisfaits. Je ne fçay fi Céfar prendroit plaifir à feindre, Mais pour eux jusqu'icy je trouve lieu de craindre S'ils aimoient Ptolomée, ils l'ont fort mal fervy.
Vous l'avez veu partir, & moy je l'ay fuivy. Ses vaiffeaux en bon ordre ont éloigné la ville, Et pour joindre Céfar n'ont avancé qu'un mille. Il venoit à plein voile, & fi dans les hazards Il éprouva toujours pleine faveur de Mars, Sa Flote qu'à l'envy favorifoit Neptune, Avoit le vent en poupe ainfi que fa fortune. Dès le premier abord noftre Prince étonné Ne s'eft plus fouvenu de fon front couronné, Sa frayeur a paru fous fa faufle allegreffe, Toutes fes adions ont fenty la bafTefle, J'en ay rougy moy-mefme, & me fuis plaint à moy De voir là Ptolomée, & n'y voir point de Roy, Et Céfar qui lifoit fa peur fur fon vifage Le flatoit par pitié pour luy donner courage. Luy d'une voix tombante offrant ce don fatal, Seigneur, vous n'ave^plus, luy dit-il, de Rival; Ce que n'ont pu les Dieux dam voflre Thejfalie, Je vay mettre en vos mains Pompée & Cornèlie, En voicy déjà l'un, & pour l'autre, elle fuit, Mais avecjix vaijfeaux un des miens la pour fuit.
A ces mots Acbillas découvre cette tefte.
Il femble qu'à parler encor elle s'aprefte,
Qu'à ce nouvel affront un reste de chaleur
En fanglots mal formez exhale fa douleur.
Sa bouche encor ouverte & fa veuë égarée
Rappellent fa grande ame à peine féparée,
Et fon couroux mourant fait un dernier effort
Pour reprocher aux Dieux fa défaite & fa mort.
Céfar à cet aspect comme frappé du foudre,
Et comme ne fçachant que croire ou que réfoudre,
Immobile, & les yeux fur l'objet attachez,
Nous tient affez long-temps fes fentimens cachez ;
Et je diray, fi j'ofe en faire conjecture,
Que par un mouvement commun à la Nature,
Quelque maligne joye en fon cœur s'élevoit,
Dont fa gloire indignée à peine le fauvoit.
L'aife de voir la Terre à fon pouvoir foûmife
Chatouilloit malgré luy fon ame avec furprife,
Et de cette douceur fon esprit combatu
Avec un peu d'effort raffeuroit fa vertu.
S'il aime fa grandeur, il hait la perfidie,
Il fe juge en autruy, fe tafte, s'étudie,
Examine en fecret fa joye & fes douleurs,
Les balance, choiût, laiffe couler des pleurs,
Et forçant fa vertu d'eftre encor la maîtreffe,
Se montre généreux par un trait de foibleffe.
En fuite il fait ofter ce prefent de fes yeux,
Lève les mains enfemble & les regards aux Cieux,
Lafche deux ou trois mots contre cette infolence,
Puis tout triste & penfif il s'obstine au filence,
Et mefme à fes Romains ne daigne repartir
Que d'un regard farouche, & d'un profond foufpir.
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Enfin ayant pris terre avec trente Cohortes,
Il fe faifit du Port, il fe faiût des portes,
Met des Gardes par tout, & des ordres fecrets,
Fait voir fa défiance ainfi que fes regrets,
Parle d'Egypte en maiftre, & de fon adverfaire,
Non plus comme ennemy, mais comme fon beau-pére
Voila ce que j'ay veu.
CHARMION
Voila ce qu'attendoit, Ce qu'au juste Ofiris la Reine demandoit. Je vay bien la ravir avec cette Nouvelle, Vous, continuez-luy ce fervice fidelle.
ACHOREE.
Qu'elle n'en doute point. Mais Céfar vient, allez, Peignez-luy bien nos gens pafles & defolez, Et moy, foit que l'ifluë en foit douce, ou funeste, J'iray l'entretenir, quand j'auray veu le reste.
SCENE IL
CESAR, PTOLOMEE, LEPIDE, PHOTIN, ACHOREE, Soldats Romains, Soldats Egyptiens.
PTOLOMEE.
Seigneur, montez au trofne, & commandez icy.
6o P0MTEE.
Connoiffez-vous Céfar de luy parler ainû?
Que m'offriroit de pis la Fortune ennemie,
A moy qui tiens le trofne égal à l'infamie ?
Certes Rome à ce coup pourroit bien fe vanter
D'avoir eu juste lieu de me perfécuter,
Elle qui d'un mefme œil les donne & les dédaigne,
Qui ne voit rien aux Rois qu'elle aime, ou qu'elle craigne
Et qui verfe en nos cœurs avec l'ame & le fang
Et la haine du nom, & le mépris du rang.
C'eft ce que de Pompée il vous falloit apprendre ;
S'il en euft aimé l'offre, il euft fçeu s'en défendre,
Et le trofne & le Roy fe feroient ennoblis
A foûtenir la main qui les a rétablis.
Vous euffiez pu tomber, mais tout couvert de gloire,
Voftre chute euft valu la plus haute victoire,
Et fi voftre destin n'euft pu vous en fauver,
Céfar euft pris plaifir à vous en relever.
Vous n'avez pu former une fi noble envie ;
Mais quel droit aviez-vous fur cette illustre vie?
Q.ue vous devoit fou fang pour y tremper vos mains,
Vous qui devez resped au moindre des Romains?
Ay-je vaincu pour vous dans les champs de Pharfaie?
Et par une victoire aux vaincus trop fatale,
Vous ay-je acquis fur eux en ce dernier effort
La puiffance abfoluë & de vie & de mort ?
Moy qui n'ay jamais pu la fouffrir à Pompée,
La fouffrir ay-je en vous fur luy-mefme ufurpée,
Et que de mon bonheur vous ayez abufé,
Jusqu'à plus attenter que je n'aurois ofé?
De quel nom après tout penfez-vous que je nomme
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Ce coup où vous tranchez du Souverain de Rome,
Et qui fur un feul Chef luy fait bien plus d'affront,
Que fur tant de milliers ne fit le Roy de Pont ?
Penfez-vous que j'ignore, ou que je dilfimule
Que vous n'auriez pas eu pour moy plus de fcrupule,
Et que s'il m'euft vaincu, voftre esprit complaifant
Luy faifoit de ma tefte un femblable prefent?
Grâces à ma victoire, on me rend des hommages
Où ma fuite euft reçeu toutes fortes d'outrages,
Au vainqueur, non à moy, vous faites tout l'honneur,
Si Céfar en jouit, ce n'eft que par bonheur.
Amitié dangereufe, & redoutable zélé,
Que régie la Fortune & qui tourne avec elle.
Mais parlez, c'eft trop eftre interdit & confus.
PTOLOMEE.
Je le fuis, il eft vray, fi jamais je le fus,
Et vous-mefme avoûrez que j'ay fujet de l'eftre.
Etant né Souverain je vois icy mon maître, Icy, dy-je, où ma Cour tremble en me regardant, Où je n'ay point encor agy qu'en commandant, Je vois une autre Cour fous une autre puiflance, Et ne puis plus agir qu'avec obeïffance. De voftre feul asped je me fuis veu furpris : Jugez fi vos discours rafleurent mes esprits, Jugez par quels moyens je puis fortir d'un trouble Que forme le respect, que la crainte redouble, Et ce que vous peut dire un Prince épouvanté De voir tant de colère, & tant de majesté, Dans ces étonnemens dont mon ame eft frapée De rencontrer en vous le vengeur de Pompée.
Il me fouvient pourtant que s'il fut noftre appuy,
Nous vous dûmes deflors autant & plus qu'à luy.
Voftre faveur pour nous éclata la première,
Tout ce qu'il fit après fut à voftre prière :
ïl émût le Sénat pour des Rois outragez,
due fans cette prière il auroit négligez.
Mais de ce grand Sénat les faintes ordonnances
Euffent peu fait pour nous, Seigneur, fans vos finances,
Par là de nos mutins le feu Roy vint à bout,
Et pour en bien parler nous vous devons le tout.
Nous avons honoré voftre amy, voftre gendre,
Jusqu'à ce qu'à vous-mefme il ait ofé fe prendre :
Mais voyant fon pouvoir de vos fuccès jaloux
Paffer en tyrannie & s'armer contre vous...
Tout beau que voftre haine en fon fang affouvie N'aille point à fa gloire, il fuffit de fa vie, N'avancez rien icy que Rome ofe nier, Et justifiez-vous fans le calomnier.
PTOLOMEE.
Je laifle donc aux Dieux à juger fes penfées, Et diray feulement qu'en vos guerres paffées, Où vous fuftes forcé par tant d'indignitez, Tous nos vœux ont été pour vos prospéritez : Que comme il vous traitoit en mortel adverfaire, J'ay crû fa mort pour vous un malheur néceffaire, Et que fa haine injuste augmentant tous les jours, Jusque dans les Enfers chercheroit du fecours, Ou qu'enfin, s'il tomboit deflbus voftre puiflance,
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Il nous falloit pour vous craindre voftre clémence, Et que le fentiment d'un cœur trop généreux Ufant mal de vos droits vous rendift malheureux.
J'ay donc conûdéré qu'en ce péril extrême Nous vous devions, Seigneur, fervir malgré vous-mefme Et fans attendre d'ordre en cette occafion, Mon zélé ardent l'a prife à ma confufion. Vous m'en défavoiiez, vous l'imputez à crime, Mais pour fervir Céfar rien n'eft illégitime, J'en ay fouillé mes mains pour vous en préferver, Vous pouvez en jouir & le defapprouver, Et j'ay plus fait pour vous, plus l' action eft noire, Puisque c'eft d'autant plus vous immoler ma gloire, Et que ce facrifice offert par mon devoir Vous affeure la voftre avec voftre pouvoir.
Vous cherchez, Ptolomée, avecque trop de rufes
De mauvaifes couleurs, & de froides excufes.
Voftre zélé étoit faux, fi feul il redoutoit
Ce que le Monde entier à pleins vœux fouhaitoit,
Et s'il vous a donné ces craintes trop fubtiles,
Qui m'oftent tout le fruit de nos guerres civiles,
Où l'honneur feul m'engage, & que pour terminer,
Je ne veux que celuy de vaincre & pardonner;
Où mes plus dangereux & plus grands adverfaires,
Si-toft qu'ils font vaincus, ne font plus que mes frères,
Et mon ambition ne va qu'à les forcer,
Ayant dompté leur haine, à vivre, & m'embraffer.
O combien d'allegreffe une fi triste guerre Auroit-elle laiffé deffus toute la Terre,
Si Rome avoit pu voir marcher en mefme char,
Vainqueurs de leur discorde & Pompée & Céfar !
Voila ces grands malheurs que craignoit voftre zélé.
O crainte ridicule autant que criminelle 1
Vous craigniez ma clémence! ah! n'ayez plus ce foin,
Souhaitez-la plûtoft, vous en avez hefoin.
Si je n'avois égard qu'aux loix de la justice,
Je m'apaiferois Rome avec voftre fupplice,
Sans que ny vos respects, ny voftre repentir,
Ni voftre Dignité vous puffent garantir,
Voftre trofne luy-mefme en feroit le Théâtre :
Mais voulant épargner le fang de Cléopatre,
J'impute à vos flateurs toute la trahifon,
Et je veux voir comment vous m'en ferez raifon.
Suivant les fentimens dont vous ferez capable,
Je fçauray vous tenir innocent, ou coupable.
Cependant à Pompée élevez des Autels,
Rendez-luy les honneurs qu'on rend aux Immortels,
Par un prompt facrifice expiez tous vos crimes,
Et fur tout penfez bien au chois de vos vi&imes.
Allez y donner ordre, & me laiflez icy
Entretenir les miens fur quelque autre foucy.
ACTE III, SCENE III
ANTOINE
Ouy, Seigneur, je l'ay veuë, elle eft incomparable, Le Ciel n'a point encor par de fi doux accords Uny tant de vertus aux grâces d'un beau corps, Une majesté douce épand fur fon vifage Dequoy s'afTujettir le plus noble courage, Ses yeux fçavent ravir, fon discours fçait charmer, Et fi j'étois Céfar, je la voudrois aimer.
CESAR
Comme a-t'elle reçeu les offres de ma flamer
ANTOINE
Comme n'ofant la croire, & la croyant dans l'ame, Par un refus modeste & fait pour inviter, Elle s'en dit indigne, & la croit mériter.
CESAR
En pourray-je eftre aimé?
ANTOINE
Douter qu'elle vous aime, Elle qui de vous feul attend fon Diadème, Qui n'espère qu'en vous ! Douter de fes ardeurs, Vous qui pouvez la mettre au faifte des grandeurs ! Que voftre amour fans crainte à fon amour prétende, Au vainqueur de Pompée il faut que tout fe rende, Et vous l'éprouverez. Elle craint toutefois L'ordinaire mépris que Rome fait des Rois, Et fur tout elle craint l'amour de Calphurnie :
Mais l'une & l'autre crainte à voftre aspeét bannie,
Vous ferez fuccéder un espoir affez doux,
Lors que vous daignerez luy dire un mot pour vous.
CESAR
Allons donc l'affermir de ces frivoles craintes, Luy montrer de mon cœur les fenfibles atteintes, Allons, ne tardons plus.
ANTOINE
Avant que de la voir Sçachez que Cornélie eft en voftre pouvoir, Septime vous l'amène orgueilleux de fon crime, Et penfe auprès de vous fe mettre en haute estime. Dès qu'ils ont abordé, vos Chefs par vous instruits Sans leur rien témoigner les ont icy conduits.
CESAR
Qu'elle entre. Ah, l'importune & fafcheufe Nouvelle ! Qu'à mon impatience elle femble cruelle! O Ciel! & ne pourray-je enfin à mon amour Donner en liberté ce qui reste du jour?
SCENE IV
Allez, Septime, allez vers voftre maiftre, Céfar ne peut fouffrir la prefence d'un traiftre, D'un Romain lafche aflez pour fervir fous un Roy, Après avoir fervy fous Pompée, & fous moy.
Septime rentre.
CORNELIE.
Çéfar, car le Destin que dans tes fers je brave Me fait ta prifonniére, & non pas ton esclave, Et tu ne pretens pas qu'il m'abate le cœur Jusqu'à te rendre hommage & te nommer Seigneur. De quelque rude trait qu'il m'ofe avoir frapée, Vefve du jeune Crade & vefve de Pompée, Fille de Scipion, & pour dire encor plus, Romaine, mon courage eft encor au deflus, Et de tous les aiïauts que fa rigueur me livre, Rien ne me fait rougir que la honte de vivre. J'ay veu mourir Pompée, & ne l'ay pas fuivy, Et bien que le moyen m'en aye été ravy, Qu'une pitié cruelle à mes douleurs profondes M'aye ofté le fecours, & du fer, & des ondes, Je doy rougir pourtant après un tel malheur De n'avoir pu mourir d'un excès de douleur. Ma mort étoit ma gloire, & le Destin m'en prive Pour croiftre mes malheurs, & me voir ta captive. Je doy bien toutefois rendre grâces aux Dieux De ce qu'en arrivant je te trouve en ces lieux, Que Céfar y commande, & non pas Ptolomée. Hélas! & fous quel astre, ô Ciel, m'as-tu formée, Si je leur doy des vœux de ce qu'ils ont permis
due je rencontre icy mes plus grands ennemis,
Et tombe entre leurs mains plûtoft qu'aux mains d'un Prince
Qui doit à mon époux fon trofne & fa Province?
Céfar, de ta vidoire écoute moins le bruit, Elle n'eft que l'effet du malheur qui me fuit. Je l'ay porté pour dot chez Pompée & chez Craffe, Deux fois du Monde entier j'ay caufé la disgrâce, Deux fois de mon Hymen le nœud mal afforty A chaffé tous les Dieux du plus juste party. Heureufe en mes malheurs, fi ce triste Hyménée, Pour le bonheur de Rome à Céfar m'euft donnée, Et fi j'euffe avec moy porté dans ta maifon D'un astre envenimé l'invincible poifon, Car enfin n'atten pas que j'abaiffe ma haine, Je te l'ay déjà dit, Céfar, je fuis Romaine, Et quoy que ta captive un cœur comme le mien De peur de s'oublier ne te demande rien. Ordonne, & fans vouloir qu'il tremble ou s'humilie, Souvien-toy feulement que je fuis Cornélie.
O d'un illustre époux noble & digne moitié, Dont le courage étonne, & le fort fait pitié ! Certes vos fentimens font affez reconnoiftre Qui vous donna la main & qui vous donna l'eftre, Et l'on juge aifément au cœur que vous portez Où vous êtes entrée & de qui vous fortez. L'ame du jeune Craffe & celle de Pompée, L'une & l'autre vertu par le malheur trompée, Le fang des Scipions protecteur de nos Dieux, Parlent par voftre bouche, & brillent dans vos yeux.
ACTE III, SCENE IV
Et Rome dans fes murs ne voit point de famille,
Qui foit plus honorée, ou de femme, ou de fille.
Pleuft au grand Jupiter, pleuft à ces mefmes Dieux,
Qu'Annibal euft bravez jadis fans vos ayeux,
Que ce Héros fi cher dont le Ciel vous fépare
N'euft pas fi mal connu la Cour d'un Roy Barbare,
Ny mieux aimé tenter une incertaine foy,
Que la vieille amitié qu'il euft trouvée en moy ;
Qu'il euft voulu fouffrir qu'un bonheur de mes armes
Euft vaincu fes foupçons, diflïpé fes alarmes,
Et qu'enfin m'attendant fans plus fe défier,
Il m'euft donné moyen de me justifier.
Alors foulant aux pieds la Discorde & l'Envie,
Je l'euffe conjuré de fe donner la vie,
D'oublier ma victoire, & d'aimer un rival
Heureux d'avoir vaincu pour vivre fon égal.
J'euffe alors regagné fon ame fatisfaite,
Jusqu'à luy faire aux Dieux pardonner fa défaite,
Il euft fait à fon tour en me rendant fon coeur
Que Rome euft pardonné la vi&oire au vainqueur.
Mais puisque par fa perte à jamais fans féconde
Le Sort a defrobé cette allegreffe au Monde,
Céfar s'efforcera de s'acquiter vers vous
De ce qu'il voudroit rendre à cet illustre époux.
Prenez donc en ces lieux liberté toute entière,
Seulement pour deux jours foyez ma prifonniére,
Afin d'eftre témoin comme après nos débats
Je chéris fa mémoire & venge fon trépas,
Et de pouvoir apprendre à toute l'Italie
De quel orgueil nouveau m'enfle la Theflalie.
Je vous laifle à vous-mefme & vous quitte un moment.
Choififlez-luy, Lépide, un digne apartement, Et qu'on l'honore icy, mais en Dame Romaine, C'eft à dire un peu plus qu'on n'honore la Reine. Commandez, & chacun aura foin d'obéir.
CORNELIE.
O Ciel ! que de vertus vous me faites haïr !
Fin du troijîême Aâe.
SCENE PREMIERE
PTOLOMEE, ACHILLAS, PHOTIN.
PTOLOMEE.
Quoy de la mefme main & de la mefme épée Dont il vient d'immoler le malheureux Pompée, Septime par Céfar indignement chaffé, Dans un tel defespoir à vos yeux a paffé?
ACHILLAS
Ouy, Seigneur, & fa mort a dequoy vous apprendre La honte qu'il prévient & qu'il vous faut attendre. Jugez quel eft Céfar à ce couroux fi lent. Un moment pouffe & rompt un transport violent, Mais l'indignation qu'on prend avec étude Augmente avec le temps, & porte un coup plus rude. Ainfi n'espérez pas de le voir modéré, Par adreffe il fe fafche après s'eftre affeuré, Sa puiffance établie, il a foin de fa gloire, Il pourfuivoit Pompée, & chérit fa mémoire, Et veut tirer à foy par un couroux accort L'honneur de fa vengeance & le fruit de fa mort.
PT0L0MEE
Ah! fi je t'avois crû je n'aurois pas de maiftre, Je ferois dans le trofne où le Ciel m'a fait naiftre ; Mais c'eft une imprudence aflez commune aux Rois, D'écouter trop d'avis, & fe tromper au chois. Le Destin les aveugle au bord du précipice, Ou fi quelque lumière en leur ame fe gliffe Cette fauffe clarté dont il les éblouit Les plonge dans un gouffre, & puis s'évanouit.
J'ay mal connu Céfar, mais puisqu'en fon estime
Un fi rare fervice eft un énorme crime,
Il porte dans fon flanc dequoy nous en laver,
C'eft là qu'eft noftre grâce, il nous l'y faut trouver.
Je ne vous parle plus de fouffrir fans murmure,
D'attendre fon départ pour venger cette injure;
Je fçay mieux conformer Jes remèdes au mal.
Justifions fur luy la mort de fon rival,
Et noftre main alors également trempée
Et du fang de Céfar & du fang de Pompée,
Rome, fans leur donner de titres differens,
Se croira par vous feul libre de deux Tyrans.
PTOLOMEE.
Ouy, par là feulement ma perte eft évitable, C'eft trop craindre un Tyran que j'ay fait redoutable, Montrons que fa fortune eft l'œuvre de nos mains, Deux fois en mefme jour dispofons des Romains, Faifons leur liberté comme leur esclavage.
ACTE IV, SCENE I
Céfar, que tes exploits n'enflent plus ton courage,
Confidére les miens, tes yeux en font témoins,
Pompée étoit mortel, & tu ne l'es pas moins,
Il pouvoit plus que toy, tu luy portois envie,
Tu n'as, non plus que luy, qu'une ame & qu'une vie,
Et fon fort que tu plains te doit faire penfer
Que ton cœur eft fenfible, & qu'on peut le percer.
Tonne, tonne à ton gré, fay peur de ta justice;
C'eft à moy d'apaifer Rome par ton fupplice,
C'eft à moy de punir ta cruelle douceur,
Qui n'épargne en un Roy que le fang de fa foeur;
Je n'abandonne plus ma vie & ma puifTance
Au hazard de fa haine, ou de ton inconstance ;
Ne croy pas que jamais tu puifles à ce prix
Récompenfer fa flame, ou punir fes mépris,
J'emploiray contre toy de plus nobles Maximes.
Tu m'as prescrit tantoft de choifir des victimes,
De bien penfer au chois, j'obéis, & je voy
Que je n'en puis choifir de plus dignes que toy,
Ny dont le fang offert, la fumée, & la cendre
Puiflent mieux fatisfaire aux Mânes de ton gendre.
Mais ce n'eft pas allez, amis, de s'irriter, Il faut voir quels moyens on a d'exécuter; Toute cette chaleur eft peut eftre inutile, Les foldats du Tyran font maiftres de la ville, Que pouvons-nous contr' eux, & pour les prévenir, Quel temps devons-nous prendre, & quel ordre tenir?
ACHILLA5.
Nous pouvons tout, Seigneur, en l'état où nous fommes. A deux milles d'icy vous avez fix mille hommes,
Que depuis quelques jours craignant des remûmens
Je faifois tenir prefts à tous événemens.
Quelques foins qu'ait Céfar, fa prudence eft déçeuë.
Cette ville a fous terre une fecrette iffuë,
Par où fort aifément on les peut cette nuit
Jusque dans le Palais introduire fans bruit.
Car contre fa fortune aller à force ouverte,
Ce feroit trop courir vous-mefme à voftre perte ;
Il nous le faut furp rendre au milieu du festin,
Enyvré des douceurs de l'Amour & du vin.
Tout le Peuple eft pour nous, tantoft à fon entrée
J'ay remarqué l'horreur que ce Peuple a montrée,
Lors que avec tant de fast il a veu fes Faisceaux
Marcher arrogamment, & braver nos Drapeaux.
Au fpe&acle infolent de ce pompeux outrage,
Ses farouches regards étinceloient de rage,
Je voyois fa fureur à peine fe dompter,
Et pour peu qu'on le pouffe, il eft preft d'éclater.
Mais fur tout les Romains que commandoit Septime,
Preffez de la terreur que fa mort leur imprime,
Ne cherchent qu'à venger par un coup généreux
Le mépris qu'en leur Chef ce fuperbe a fait d'eux.
ptolomee. •
Mais qui pourra de nous approcher fa perfonne, Si durant le festin fa Garde l'environne?
Les gens de Cornélie entre qui vos Romains Ont déjà reconnu des frères, des germains, Dont l'afpre déplaifir leur a laiffé paroiftre
ACTE IV, SCENE II
Une foif d'immoler leur Tyran à leur maiftre. ils ont donné parole, & peuvent mieux que nous Dans les flancs de Céfar porter les premiers coups. Son faux art de clémence, ou plûtoft fa folie Qui penfe gagner Rome en flatant Cornélie, Leur donnera fans doute un aflez libre accès, Pour de ce grand deffein affeurer le fuccès. Mais voicy Cléopatre, agiffez avec feinte, Seigneur, & ne montrez que foiblefle & que crainte, Nous allons vous quitter, comme objets odieux Dont l'asped importun offenceroit fes yeux.
PTOLOMEE.
Allez, je vous rejoins.
SCENE IL
PTOLOMEE, CLEOPATRE, ACHOREE, CHARMION.
CLEOPATRE
J'ay veu Céfar, mon frère, Et de tout mon pouvoir combatu fa colère.
PTOLOMEE.
Vous êtes généreufe, & j'avois attendu Cette office de fceur que vous m'avez rendu. Mais cet illustre Amant vous a bien-toft quittée.
CLEOPATRE
Sur quelque brouillerie en la ville excitée,
Il a voulu luy-mefme apaifer les débats,
Qu'avec nos Citoyens ont eu quelques foldats;
Et mov, j'ay bien voulu moy-mefme vous redire
Que %7ous ne craigniez rien pour vous ny voftre Empire,
Et que le grand Céfar blafme voftre action
Avec moins de couroux que de compaffion.
11 vous plaint d'écouter ces lafches Politiques,
Qui n'inspirent aux Rois que des mœurs tyranniques ;
Ainfique la naiffance ils ont les esprits bas,
En vain on les élève à régir des Etats,
Un cœur né pour fervir fçait mal comme on commande
Sa puiffance l'accable alors qu'elle eft trop grande,
Et fa main que le crime en vain fait redouter
LaiiTe choir le fardeau qu'elle ne peut porter.
PTOLOMEE.
Vous dites vray, ma fœur, & ces effets ûnistres
Me font bien voir ma faute au chois de mes Ministres.
Si j'avois écouté de plus nobles confeils,
Je vivrois dans la gloire où vivent mes pareils,
Je mériterois mieux cette amitié fi pure
Que pour un frère ingrat vous donne la Nature.
Céfar embrafferoit Pompée en ce Palais,
Noftre Egypte à la Terre auroit rendu la Paix,
Et verroit fon Monarque encor à juste titre
Arny de tous les deux, & peut eftre l'arbitre.
Mais puisque le paffé ne peut fe révoquer,
Trouvez bon qu'avec vous mon cœur s'ofe expliquer.
ACTE IV, SCENE II
Je vous ay maltraitée, & vous êtes û bonne Que vous me confervez la vie & la Couronne ; Vainquez-vous tout à fait, & par un digne effort Arrachez Achillas & Photin à la mort.
Elle leur eft bien deuë, ils vous ont offencée, Mais ma gloire en leur perte eft trop intéreffée : Si Céfar les punit des crimes de leur Roy, Toute l'ignominie en rejallit fur moy, Il me punit en eux, leur fupplice eft ma peine. Forcez en ma faveur une trop juste haine, Dequoy peut fatisfaire un cœur fi généreux Le fang abjet & vil de ces deux malheureux? Que je vous doive tout, Céfar cherche à vous plaire, Et vous pouvez d'un mot defarmer fa colère.
CLEOPATRE
Si j'avois en mes mains leur vie & leur trépas, Je les méprife allez, pour ne m'en venger pas, Mais fur le grand Céfar je puis fort peu de chofe. Quand le fang de Pompée à mes deûrs s'oppofe, Je ne me vante pas de pouvoir le fléchir, J'en ay déjà parlé, mais il a fçeu gauchir, Et tournant le discours fur une autre matière, Il n'a, ny refufé, ny fouffert ma prière. Je veux bien toutefois encor m'y hazarder, Mes efforts redoublez pourront mieux fuccéder, Et j'ofe croire...
PTOLOMEE.
11 vient, fouffrez que je l'évite,
Je crains que ma prefence à vos yeux ne l'irrite, Que fon couroux émeu ne s'aigriffe à me voir, Et vous agirez feule avec plus de pouvoir.
CESAR, CLEOPATRE, ANTOINE
LEPIDE
CHARMION, ACHOREE,
Romains.
Reine, tout eft paifible, & la ville calmée
Qu'un trouble aflez léger avoit trop alarmée,
N'a plus à redouter le divorce intestin
Du foldat infolent & du Peuple mutin.
Mais, ô Dieux 1 ce moment que je vous ay quittée
D'un trouble bien plus grand a mon ame agitée,
Et ces foins importuns qui m'arrachoient de vous
Contre ma grandeur mefme allumoient mon couroux.
Je luy voulois du mal de m'eftre fi contraire,
De rendre ma prefence ailleurs fi néceflaire;
Mais je luy pardonnois au fimple fouvenir
Du bonheur qu'à ma flame elle fait obtenir.
C'eft elle dont je tiens cette haute espérance
Qui flate mes defirs d'une illustre apparence,
Et fait croire à Céfar qu'il peut former des vœux,
Qu'il n'eft pas tout à fait indigne de vos feux
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Et qu'il peut en prétendre une juste conquefte, N'ayant plus que les Dieux au deffus de fa tefte. Ouy, Reine, fi quelqu'un dans ce vaste Univers Pouvoit porter plus haut la gloire de vos fers, S'il étoit quelque Trofne où vous pûffiez paroiftre Plus dignement affife en captivant fon maiftre, J'irois, j'irois à luy, moins pour le luy ravir, Que pour luy disputer le Droit de vous fervir, Et je n'aspirerois au bonheur de vous plaire, Qu'après avoir mis bas un fi grand adverfaire. C'étoit pour acquérir un Droit fi précieux Que combatoit par tout mon bras ambitieux, Et dans Pharfale mefme il a tiré l'épée Plus pour le conferver, que pour vaincre Pompée, Je l'ay vaincu, Princefle, & le Dieu des combats M'y favorifoit moins que vos divins appas, Ils conduifoient ma main, ils enfloient mon courage, Cette pleine vidoire eft leur dernier ouvrage, C'eft l'effet des ardeurs qu'ils daignoient m'inspirer; Et vos beaux yeux enfin m'ayant fait foufpirer, Pour faire que voftre ame avec gloire y réponde, M'ont rendu le premier, & de Rome, & du Monde. C'eft ce glorieux titre à prefent effe&if Que je viens ennoblir par celuy de captif, Heureux, û mon esprit gagne tant fur le voftre, Qu'il en estime l'un, & me permette l'autre.
CLEOPATRE
Je fçay ce que je dois au fouverain bonheur
Dont me comble & m'accable un tel excès d'honneur,
Je ne vous tiendray plus mes paffions fecrettes,
Je fçay ce que je fuis, je fçay ce que vous êtes, Vous daignaftes m'aimer dès mes plus jeunes ans, Le fcéptre que je porte eft un de vos prefens, Vous m'avez par deux fois rendu le Diadème ; J'avoue après cela, Seigneur, que je vous aime, Et que mon cœur n'eft point à l'épreuve des traits Ny de tant de vertus, ny de tant de bien-faits. Mais, hélas 1 ce haut rang, cette illustre naiflance, Cet Etat de nouveau rangé fous ma puiflance, Ce fcéptre par vos mains dans les miennes remis, A mes vœux innocens font autant d'ennemis. Ils allument contr'eux une implacable haine, Ils me font méprifable, alors qu'ils me font Reine, Et fi Rome eft encor telle qu'auparavant, Le trofne où je me fieds m'abaiffe en m'élevant, Et ces marques d'honneur, comme titres infâmes, Me rendent à jamais indigne de vos fiâmes.
J'ofe encor toutefois, voyant voftre pouvoir, Permettre à mes defirs un généreux espoir, Après tant de combats, je fçay qu'un fi grand homme A droit de triompher des caprices de Rome, Et que l'injuste horreur qu'elle eut toujours des Rois Peut céder par voftre ordre à de plus justes loix. Je fçay que vous pouvez forcer d'autres obstacles, Vous me l'avez promis, & j'attens ces miracles, Votre bras dans Pharfale a fait de plus grands coups, Et je ne les demande à d'autres Dieux qu'à vous.
CESAR
Tout miracle eft facile où mon amour s'applique. Je n'ay plus qu'à courir les coftes de l'Afrique,
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Qu'A montrer mes Drapeaux au reste épouvanté
Du party malheureux qui m'a perfécuté.
Rome n'ayant plus lors d'ennemis à me faire
Par impuiflance enfin prendra foin de me plaire,
Et vos yeux la verront par un fuperbe accueil
Immoler à vos pieds fa haine & fon orgueil.
Encor une défaite, & dans Alexandrie
Je veux que cette ingrate en ma faveur vous prie,
Et qu'un juste respect conduifant fes regards
A voftre chaste amour demande des Céfars.
C'eft l'unique bonheur où mes defirs prétendent,
C'eft le fruit que j'attens des lauriers qui m'attendent,
Heureux, fi mon destin encor un peu plus doux
Me les faifoit cueillir fans m'éloigner de vous.
Mais, las 1 contre mon feu mon feu me follicite,
Si je veux eftre à vous, il faut que je vous quitte,
En quelques lieux qu'on fuye, il me faut y courir,
Pour achever de vaincre, & de vous conquérir.
Permettez cependant qu'à ces douces amorces
Je prenne un nouveau cœur, & de nouvelles forces,
Pour faire dire encor aux Peuples pleins d'effroy,
Que venir, voir, & vaincre, eft mefme chofe en moy.
CLEOPATRE
C'eft trop, c'eft trop, Seigneur, fouffrez que j'en abufe, Votre amour fait ma faute, il fera mon excufe.
Vous me rendez le fcéptre, & peut eftre le jour: Mais fi j'ofe abufer de cet excès d'amour, Je vous conjure encor par fes plus puifTants charmes, Par ce juste bonheur qui fuit toujours vos armes, Par tout ce que j'espère, & que vous attendez,
De n'enfanglanter pas ce que vous me rendez. Faites grâce, Seigneur, ou fouffrez que j'en faffe, Et montre à tous par là que j'ay repris ma place. Achillas & Photin font gens à dédaigner, Ils font afTez punis en me voyant régner. Et leur crime...
Ah ! prenez d'autres marques de Reine.
Deflus mes volontez vous êtes fouveraine, Mais fi mes fentimens peuvent eftre écoutez, Choififlez des fujets dignes de vos bontez, Ne vous donnez fur moy qu'un pouvoir légitime, Et ne me rendez point complice de leur crime. C'eft beaucoup que pour vous j'ofe épargner le Roy, Et fi mes feux n'étoient...
ACTE IV, SCENE IV
Bien-toft parmy le fien fe verra confondu. Mes esclaves en font, appren de leurs indices L'auteur de l'attentat, & l'ordre, & les complices. Je te les abandonne.
O cœur vraiment Romain, Et digue du Héros qui vous donna la main 1 Ses Mânes, qui du Ciel ont veu de quel courage Je préparois la mienne à venger fon outrage, Mettant leur haine bas, me fauvent aujourd'huy Par la moitié qu'en Terre il nous laiffe de luy, Il vit, il vit encor en l'objet de fa flame, Il parle par fa bouche, il agit dans fon ame, Il la pouffe, & l'oppofe à cette indignité, Pour me vaincre par elle en générofité.
CORNELIE.
Tu te fiâtes, Céfar, de mettre en ta croyance
Que la haine ait fait place à la reconnoiffance ;
Ne le prefume plus, le fang de mon époux
A rompu pour jamais tout commerce entre nous.
J'attens la liberté qu'icy tu m'as offerte,
Afin de l'employer toute entière à ta perte,
Et je te chercheray par tout des ennemis,
Si tu m'ofes tenir ce que tu m'as promis.
Mais avec cette foif que j'ay de ta ruine
Je me jette au devant du coup qui t'affafllne,
Et forme des defirs avec trop de raifon,
Pour en aimer l'effet par une trahifon.
Qui la fçait & ia fouffre a part à l'infamie,
Si je veux ton trépas c'eft en juste ennemie;
Mon époux a des fils, il aura des neveux.
Quand ils te combatront, c'eft là que je le veux,
Et qu'une digne main par moy-mefme animée,
Dans ton champ de bataille, aux yeux de ton Armée,
T'immole noblement & par un digne effort
Aux Mânes du Héros dont tu venges la mort.
Tous mes foins, tous mes vœux haftent cette vengeance,
Ta perte la recule & ton falut l'avance ;
Quelque espoir qui d'ailleurs me l'ofe ou puiffe offrir,
Ma juste impatience auroit trop à fouffrir.
La vengeance éloignée eft à demy perdue,
Et quand il faut l'attendre elle eft trop cher vendue.
Je n'iray point chercher fur les bords Afriquains
Le foudre fouhaité que je vois en tes mains,
La tefte qu'il menace en doit eftre frapée.
J'ay pu donner la tienne au lieu d'elle à Pompée,
Ma haine avoit le chois, mais cette haine enfin
Sépare fon vainqueur d'avec fon affaffin,
Et ne croit avoir droit de punir ta victoire,
Qu'après le châtiment d'une aftion fi noire.
Rome le veut ainfi, fon adorable front Auroit dequoy rougir d'un trop honteux affront, De voir en mefme jour après tant de conqueftes Sous un indigne fer fes deux plus nobles teftes. Son grand cœur qu'à tes loix en vain tu crois fournis En veut aux criminels plus qu'à fes ennemis, Et tiendroit à malheur le bien de fe voir libre, Si l'attentat du Nil affranchiffoit le Tybre. Comme autre qu'un Romain n'a pu l'aflujettir, Autre auffi qu'un Romain ne l'en doit garantir.
ACTE IV, SCENE V
Tu tomberois icy fans eftre fa victime,
Au lieu d'un châtiment ta mort feroit un crime,
Et fans que tes pareils en conçeuflent d'effroy,
L'exemple que tu dois périroit avec toy.
Venge-la de l'Egypte à fon appuy fatale,
Et je la vengeray, fi je puis, de Pharfale.
Va, ne perds point de temps, il prefTe. Adieu, tu peux
Te vanter qu'une fois j'ay fait pour toy des vœux.
CESAR, CLEOPATRE, ANTOINE
LEPIDE
ACHOREE, CHARMION.
Son courage m'étonne autant que leur audace. Reine, voyez pour qui vous me demandiez grâce.
CLEOPATRE
Je n'ay rien à vous dire, allez, Seigneur, allez
Venger fur ces méchants tant de droits violez.
On m'en veut plus qu'à vous, c'eft ma mort qu'ils respirent,
C'eft contre mon pouvoir que les traiftres conspirent,
Leur rage pour l'abatre attaque mon foûtien,
Et par voftre trépas cherche un paffage au mien.
Mais parmy ces transports d'une juste colère
Je ne puis oublier que leur Chef eft mon frère.
Le fçaurez-vous, Seigneur, & pourray-je obtenir Que ce cœur irrité daigne s'en fouvenir ?
Ouy, je me fouviendray que ce cœur magnanime Au bonheur de fon fang veut pardonner fon crime. Adieu, ne craignez rien, Achillas & Photin Ne font pas gens à vaincre un fi puifTant Destin. Pour les mettre en déroute, eux & tous leurs complices, Je n'ay qu'à déployer l'appareil des fupplices, Et pour foldats choifis envoyer des bourreaux, Qjui portent hautement mes Haches pour Drapeaux. Cèfar rentre avec les Romains.
CLEOPATRE
Ne quittez pas Céfar, allez, cher Achorée, Repouffer avec luy ma mort qu'on a jurée, Et quand il punira nos lafches ennemis, Faites-le fouvenir de ce qu'il m'a promis, Ayez l'œil fur le Roy dans la chaleur des armes, Et confervez fon fang pour épargner mes larmes.
ACHOREE.
Madame, affeurez-vous qu'il ne peut y périr, Si mon zélé & mes foins peuvent le fecourir.
Fin du quatrième Aâe.
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SCENE PREMIERE
CORNELIE, tenant une petite Urne en Ja main, PHILIPPE.
CORNELIE.
Mes yeux, puis-je vous croire, & n'eft-ce point un fonge Qui fur mes tristes vœux a formé ce menfonge? Te revoy-je, Philippe, & cet époux fi cher A-t'il reçeu de toy les honneurs du bûcher? Cette Urne que je tiens contient-elle fa cendre? O vous, à ma douleur objet terrible & tendre, Eternel entretien de haine & de pitié, Reste du grand Pompée, écoutez fa moitié. N'attendez point de moy de regrets ny de larmes, Un grand cœur à fes maux applique d'autres charmes. Les foibles déplaifirs s'amufent à parler, Et quiconque fe plaint cherche à fe confoler. Moy, je jure des Dieux la puiffance fupréme, Et pour dire encor plus, je jure par vous-mefme, Car vous pouvez bien plus fur ce cœur affligé Que le respect des Dieux qui l'ont mal protégé: Je jure donc par vous, ô pitoyable reste,
ss
Ma Divinité feule après ce coup funeste,
Par vous, qui feul icy pouvez me foulager,
De n'éteindre jamais l'ardeur de le venger.
Ptolomée à Céfar par un lafche artifice,
Rome, de ton Pompée a fait un facrifice,
Et je n'entreray point dans tes murs defolez,
Que le Preftre & le Dieu ne luy foient immolez.
Faites-m'en fouvenir, & foûtenez ma haine,
O cendres, mon espoir auffi bien que ma peine,
Et pour m'aider un jour à perdre fon vainqueur,
Verfez dans tous les cœurs ce que reffent mon cœur.
Toy, qui l'as honoré fur cette infâme rive D'une flame pieufe autant comme chétive, Dy-moy quel bon Démon a mis en ton pouvoir De rendre à ce Héros ce funèbre devoir.
PHILIPPE
Tout couvert de fon fang & plus mort que luy-mefme,
Après avoir cent fois maudit le Diadème,
Madame, j'ay porté mes pas & mes fanglots
Du cofté que le vent pouffoit encor les flots.
Je cours long-temps en vain, mais enfin d'une roche
J'en découvre le tronc vers un Sable affez proche,
Où la vague en couroux fembloit prendre plaifir
A feindre de le rendre & puis s'en reflaifir.
Je m'y jette & l'embraffe, & le pouffe au rivage,
Et ramaffant fous luy le débris d'un naufrage,
Je luy drefle un bûcher à la hafte, & fans art,
Tel que je pus fur l'heure, & qu'il plût au hazard.
A peine brufloit-il que le Ciel plus propice
M'envoye un compagnon en ce pieux office,
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Cordus, un vieux Romain qui demeure en ces lieux
Retournant de la ville y détourne les yeux,
Et n'y voyant qu'un tronc dont la tefte eft coupée,
A cette triste marque il reconnoit Pompée.
Soudain la larme à l'œil, 6 toy, qui que tu fois,
A qui le Ciel permet de fi dignes emplois,
Ton fort eft bien, dit-il, autre que tu ne penfes,
Tu crains des chàtimens, atten des recompenfes,
Céfar ejl en Egypte, & venge hautement
Celuy pour qui ton \èle a tant defentiment.
Tu peux faire éclater les foins qu'on t'en voit prendre,
Tu peux mefme à fa vefve en reporter la cendre,
Son vainqueur l'a reçeue avec tout le respeâ
Quun Dieu pourroit icy trouver à fon aspeâ.
Achève, je reviens. Il part & m'abandonne,
Et rapporte auflî-toft ce vafe qu'il me donne,
Où fa main & la mienne enfin ont renfermé
Ces restes d'un Héros par le feu confumé.
CORNELIE.
O que fa piété mérite de louanges I
PHILIPPE
En entrant j'ay trouvé des defordres étranges. J'ay veu fuir tout un Peuple en foule vers le Port, Où le Roy, difoit-on, s'étoil fait le plus fort : Les Romains pourfuivoient, & Céfar dans la Place Ruiffelante du fang de cette populace, Montroit de fa justice un exemple fi beau, Faifant paffer Photin par les mains d'un bourreau. Auffi-ioft qu'il me voit, il daigue me connoifire,
Et prenant de ma main les cendres de mon maiftre,
Restes d'un Demydieu dont à peine je puis
Egaler le grand nom, tout vainqueur que j'en fuis,
D vos traijlres, dit-il, voyez punir les crimes,
Attendant des Autels recevez ces viâimes,
Bien d'autres vont les fuivre, & toy, cours au Palais
Porter à fa moitié ce don que je luy fais,
Porte à fes déplaifirs cette foible allégeance,
Et dy luy que je cours achever fa vengeance.
Ce grand homme à ces mots me quitte en foufpirant,
Et baife avec respect ce vafe qu'il me rend.
CORNELIE.
O foufpirs! ô respeft! ô qu'il eft doux de plaindre Le fort d'un ennemy, quand il n'eft plus à craindre ! Qu'avec chaleur, Philippe, on court à le venger Lors qu'on s'y voit forcé par fon propre danger, Et quand cet intéreft qu'on prend pour fa mémoire Fait noftre feureté comme il croift noftre gloire ! Céfar eft généreux, j'en veux eftre d'accord, Mais le Roy le veut perdre, & fon rival eft mort. Sa vertu laifle lieu de douter à l'Envie De ce qu'elle feroit, s'il le vo)'oit en vie, Pour grand qu'en foit le prix, fon péril en rabat, Cette ombre qui la couvre en affoiblit l'éclat, L'amour mefme s'y méfie, & le force à combatre, Quand il venge Pompée il défend Cléopatre. Tant d'intérefts font joints à ceux de mon époux, Que je ne devrois rien à ce qu'il fait pour nous, Si comme par foy-mefme un grand cœur juge un autre Je n'aimois mieux juger fa vertu par la noftre,
CLEOPATRE, CORNELIE, PHILIPPE, CHARMION
CLEOPATRE
Je ne viens pas icy pour troubler une plainte
Trop juste à la douleur dont vous êtes atteinte,
Je viens pour rendre hommage aux cendres d'un Héros
Qu'un fidelle Affranchy vient d'arracher aux flots,
Pour le plaindre avec vous, & vous jurer, Madame,
Que j'aurois confervé ce maiftre de voftre ame,
Si le Ciel qui vous traite avec trop de rigueur
M'en euft donné la force aufh-bien que le cœur.
Si pourtant à l'aspeâ: de ce qu'il vous renvoyé
Vos douleurs laiflbient place à quelque peu de joye,
Si la vengeance avoit dequoy vous foulager,
Je vous dirois auflî qu'on vient de vous venger.
Que le traiftre Photin... vous le fçavez peut eftre?
CORNELIE.
Ouy, Princefle, je fçay qu'on a puny ce traiftre.
CLEOPATRE
Un fi prompt châtiment vous doit eftre bien doux.
CORNELIE.
S'il a quelque douceur, elle n'eft que pour vous.
CLEOPATRE
Tous les cœurs trouvent doux le fuccès qu'ils espèrent .
CORNELIE.
Comme nos intérefts nos fentimens différent. Si Céfar à fa mort joint celle d'Achillas, Vous êtes fatisfaite, & je ne la fuis pas. Aux Mânes de Pompée il faut une autre offrande, La vi&ime eft trop baffe, & l'injure eft trop grande, Et ce n'eft pas un fang que pour la reparer Son ombre & ma douleur daignent confidérer. L'ardeur de le venger, dans mon ame allumée, En attendant Céfar demande Ptolomée, Tout indigne qu'il eft de vivre & de régner, Je fçay bien que Céfar fe force à l'épargner; Mais quoy que fon amour ait ofé vous promettre, Le Ciel plus juste enfin n'ofera le permettre, Et s'il peut une fois écouter tous mes vœux, Par la main l'un de l'autre ils périront tous deux. Mon ame à ce bonheur, fi le Ciel me l'envoyé, Oublira fes douleurs pour s'ouvrir à la joye, Mais fi ce grand fouhait demande trop pour moy, Si vous n'en perdez qu'un, ô Ciel, perdez le Roy.
CLEOPATRE
Le Ciel fur nos fouhaits ne régie pas les chofes.
ACTE V, SCENE III
CORNELIE.
Le Ciel régie fouvent les effets fur les caufes, Et rend aux criminels ce qu'ils ont mérité.
CLEOPATRE
Comme de la justice il a de la bonté.
CORNELIE.
Ouy, mais il fait juger à voir comme il commence Que fa justice agit, & non pas fa clémence.
CLEOPATRE
Souvent de la justice il paffe à la douceur.
CORNELIE.
Reine, je parle en vefve, & vous parlez en feeur, Chacune a fon fujet d'aigreur, ou de tendreffe, Qui dans le fort du Roy justement l'intéreffe. Apprenons par le fang qu'on aura répandu A quels fouhaits le Ciel a le mieux répondu. Voicy voflre Achorée.
SCENE III
CORNELIE, CLEOPATRE, ACHOREE, PHILIPPE, CHARMION.
CLEOPATRE
Hélas ! fur fon vifage Rien ne s'offre à mes yeux que de mauvais préfage,
Ne nous déguifez rien, parlez fans me flater, Qu'ay-je à craindre, Achorée, ou qu'ay-je à regretter?
ACHOREE.
Aufïi-toft que Céfar eut fçeu la perfidie...
CLEOPATRE
Ce ne font pas fes foins que je veux qu'on me die.
Je fçay qu'il fit trancher & clorre ce Conduit
Par où ce grand fecours devoit eftre introduit,
Qu'il manda tous les fiens pour s'affeurer la Place
Où Photin a reçeu le prix de fon audace,
Que d'un fi prompt fupplice Achillas étonné
S'eft aifément faifi du Port abandonné,
Que le Roy l'a fuivy, qu'Antoine a mis à terre
Ce qui dans fes vaiffeaux restoit de gens de guerre,
Que Céfar l'a rejoint, & je ne doute pas
Qu'il n'ait fçeu vaincre encor, & punir Achillas.
ACHOREE.
Ouy, Madame, on a veu fon bonheur ordinaire...
CLEOPATRE
Dites-moy feulement s'il a fauve mon frère, S'il m'a tenu promeffe.
ACHOREE.
Ouy, de tout fon pouvoir.
CLEOPATRE
C'eft là l'unique point que je voulois fçavoir. Madame, vous voyez, les Dieux m'ont écoutée.
ACTE V, SCENE III
CORNELIE.
Ils n'ont que différé la peine méritée.
CLEOPATRE
Vous la vouliez fur l'heure, ils l'en ont garanty.
ACH OREE.
Il faudroit qu'à nos vœux il euft mieux confenty.
CLEOPATRE
Que difiez-vous naguère, & que viens-je d'entendre ? Accordez ces discours que j'ay peine à comprendre.
ACHOREE.
Aucuns ordres ny foins n'ont pu le fecourir,
Malgré Céfar & nous il a voulu périr ;
Mais il eft mort, Madame, avec toutes les marques
Que puiffent laiffer d'eux les plus dignes Monarques,
Sa vertu rappelée a foûtenu fon rang,
Et fa perte aux Romains a coûté bien du fang.
Il combatoit Antoine avec tant de courage, Qu'il emportoit déjà fur luy quelque avantage, Mais l'abord de Céfar a changé le Destin; Aufïï-toft Achillas fuit le fort de Photin, Il meurt, mais d'une mort trop belle pour un traiftre, Les armes à la main en défendant fon maiftre. Le vainqueur crie en vain qu'on épargne le Roy, Ces mots au lieu d'espoir luy donnent de l'effroy; Son esprit alarmé les croit un artifice Pour réferver fa tefte à l'affront d'un fupplice. Il pouffe dans nos rangs, il les perce, & fait voir
Ce que peut la vertu qu'arme le defespoir, Et fon cœur emporté par l'erreur qui l'abufe Cherche par tout la mort que chacun luy refufe. Enfin perdant haleine après ces grands efforts, Près d'eftre environné, fes meilleurs foldats morts, Il voit quelques fuyards fauter dans une barque, Il s'y jette, & les fiens qui fuivent leur Monarque D'un fi grand nombre en foule accablent ce vaiffeau, Que la mer l'engloutit avec tout fon fardeau.
C'eft ainfi que fa mort luy rend toute fa gloire, A vous toute l'Egypte, à Céfar la vi&oire, Il vous proclame Reine, & bien qu'aucun Romain Du fang que vous pleurez n'ait veu rougir fa main, Il nous fait voir à tous un déplaifir extrême. Il foufpire, il gémit: mais le voicy luy-mefme, Qui pourra mieux que moy vous montrer la douleur Que luy donne du Roy l'invincible malheur.
ACTE V, SCENE IV
Et Pompée eft vengé ce qu'il peut l'eftre icy.
Je n'y fçaurois plus voir qu'un funeste rivage
Qui de leur attentat m'offre l'horrible image,
Ta nouvelle victoire, & le bruit éclatant
Qu'aux changemens de Roy pouffe un Peuple inconstant,
Et parmy ces objets ce qui le plus m'afflige,
C'eft d'y revoir toujours l'ennemy qui m'oblige.
Laiffe-moy m'affranchir de cette indignité,
Et fouffre que ma haine agiffe en liberté.
A cet empreflement j'ajoute une requefte.
Voy l'Urne de Pompée, il y manque fa tefte,
Ne me la retien plus, c'eft l'unique faveur
Dont je te puis encor prier avec honneur.
Il eft juste, & Géfar eft tout preft de vous rendre Ce reste où vous avez tant de droit de prétendre : Mais il eft juste auffi qu'après tant de fanglots A fes Mânes errants nous rendions le repos, Qu'un bûcher allumé par ma main & la voftre Le venge pleinement de la honte de l'autre, Que fon Ombre s'apaife en voyant noftre ennuy, Et qu'une Urne plus digne & de vous & de luy, Après la flame éteinte & les pompes finies, Renferme avec éclat fes cendres réunies. De cette mefme main dont il fut combatu Il verra des Autels dreffez à fa vertu, Il recevra des vœux, de l'encens, des victimes, Sans recevoir par là d'honneurs que légitimes. Pour ces justes devoirs je ne veux que demain, Ne me refufez pas ce bonheur fouverain,
QS
Faites un peu de force à voftre impatience, Vous êtes libre après, partez en diligence, Portez à noftre Rome un fi digne trefor, Portez...
Non pas, Céfar, non pas à Rome encor.
Il faut que ta défaite & que tes funérailles A cette cendre aimée en ouvrent les murailles, Et quoy qu'elle la tienne auffi chère que moy, Elle n'y doit rentrer qu'en triomphant de toy. Je la porte en Afrique, & c'eft là que j'espère Que les fils de Pompée & Caton & mon père, Secondez par l'effort d'un Roy plus généreux, Ainfi que la Justice auront le Sort pour eux. C'eft là que tu verras fur la Terre & fur l'Onde Le débris de Pharfale armer un autre Monde, Et c'eft là que j'iray pour hafter tes malheurs Porter de rang en rang ces cendres & mes pleurs. Je veux que de ma haine ils reçoivent des régies, Qu'ils fuivent au combat des Urnes au lieu d'Aigles, Et que ce triste objet porte en leur fouvenir Les foins de le venger & ceux de te punir. Tu veux à ce Héros rendre un devoir fupréme, L'honneur que tu luy rens rejallit fur toy-mefme; Tu m'en veux pour témoin, j'obéis au vainqueur, Mais ne prefume pas toucher par là mon cœur. La perte que j'ay faite eft trop irréparable. La fource de ma haine eft trop inépuifable, A l'égal de mes jours je la feray durer, Je veux vivre avec elle, avec elle expirer.
ACTE V, SCENE IV
Je t'avoùray pourtant, comme vraiment Romaine, Que pour toy mon estime eft égale à ma haine, Que l'une & l'autre eft juste, & montre le pouvoir, L'une de ta vertu, l'autre de mon devoir : Que l'une eft généreufe, cv: l'autre intéreffée, Et que dans mon esprit l'une & l'autre eft forcée. Tu vois que ta vertu qu'en vain on veut trahir Me force de prifer ce que je doy haïr, Juge ainfi de la haine où mon devoir me lie, La vefve de Pompée y force Cornélie.
J'irav, n'en doute point au fortir de ces lieux Soulever contre toy les hommes Se les Dieux, Ces Dieux qui t'ont flaté, ces Dieux qui m'ont trompée, Ces Dieux qui dans Pharfale ont mal fervy Pompée, Qui la foudre à la main l'ont pu voir égorger ; Ils connoiftront leur faute, & le voudront venger. Mon zèle à leur refus aidé de fa mémoire Te fçaura bien fans eux arracher la victoire, Et quand tout mon effort fe trouvera rompu, Cléopatre fera ce que je n'auray pu.
Je fçay quelle eft ta flame, & quelles font fes forces, Que tu n'ignores pas comme on fait les divorces, Que ton amour t'aveugle, & que pour l'époufer Rome n'a point de loix que tu n'ofes brifer : Mais fçache auffi qu'alors la jeuneffe Romaine Se croira tout permis fur l'époux d'une Reine, Et que de cet Hymen tes amis indignez Vengeront fur ton fang leurs avis dédaignez. J'empefche ta ruine empefehant tes careffes. Adieu, j'attens demain l'effet de tes promeîfes.
CESAR, CLEOPATRE
ANTOINE, LEPIDE, ACHOREE,
CHARMION
CLEOPATRE
Plûtoft qu'à ces périls je vous puiffe expofer,
Seigneur, perdez en moy ce qui les peut caufer,
Sacrifiez ma vie au bonheur de la voftre,
Le mien fera trop grand, & je n'en veux point d'autre,
Indigne que je fuis d'un Céfar pour époux,
Que de vivre en voftre ame étant morte pour vous.
Reine, ces vains projets font le feul avantage Qu'un grand cœur impuifTant a du Ciel en partage : Comme il a peu de force il a beaucoup de foins, Et s'il pouvoit plus faire, il fouhaiteroit moins. Les Dieux empefcheront l'effet de ces augures, Et mes félicitez n'en feront pas moins pures, Pourveu que voftre amour gagne fur vos douleurs Qu'en faveur de Céfar vous tariffiez vos pleurs, Et que voftre bonté fenfible à ma prière, Pour un fidelie Amant oublie un mauvais frère.
On aura pu vous dire avec quel déplaifir J'ay veu le defespoir qu'il a voulu choifir,
ACTE V, SCENE V
Avec combien d'efforts j'ay voulu le défendre Des Paniques terreurs qui l'avoient pu furprendre ; Il s'eft de mes bontez jusqu'au bout défendu, Et de peur de fe perdre, il s'eft enfin perdu. O honte pour Céfar, qu'avec tant de puiffance, Tant de foins de vous rendre entière obéïffance, Il n'ait pu toutefois en ces événemens Obéir au premier de vos commandemens !
Prenez-vous-en au Ciel, dont les ordres fublimes Malgré tous nos efforts fçavent punir les crimes; Sa rigueur envers luy vous ouvre un fort plus doux, Puisque par cette mort l'Egypte eft toute à vous.
CLEO P A TKH.
Je fçay que j'en reçois un nouveau Diadème,
Qu'on n'en peut accufer que les Dieux, & luy-mefme;
Mais comme il eft, Seigneur, de la fatalité
due l'aigreur foit méfiée à la félicité,
Ne vous offencez pas fi cet heur de vos armes
Qui me rend tant de biens me coûte un peu de larmes,
Et fi voyant fa mort deuë à fa trahifon
Je donne à la Nature ainfi qu'à la raifon.
Je n'ouvre point les yeux fur ma grandeur fi proche,
Qu'auffi-toft à mon cœur mon fang ne le reproche,
J'en retiens dans mon ame un murmure fecret,
Et ne puis remonter au trofne fans regret.
ACHOREE.
Un grand peuple, Seigneur, dont cette cour eftjjteip^^t.Sl IV - Par des cris redoublez demande à voir fa Keir>ef fo
Et tout impatient déjà fe plaint aux Cieux Qu'on luy donne trop tard un bien fi précieux.
Ne luy refufons plus le bonheur qu'il defire, Princeffe, allons par là commencer voftre Empire.
Fade le juste Ciel propice à mes defirs, Que ces longs cris de joye étouffent vos foufpirs, Et puiffent ne biffer dedans voftre penfée Que l'image des traits dont mon ame eft bleffée. Cependant, qu'à l'envy ma fuite & voftre Cour Préparent pour demain la pompe d'un beau jour, Où dans un digne employ l'une & l'autre occupée Couronne Cléopatre, & m'apaife Pompée, Elève à l'une un Trofne, à l'autre des -Autels, Et jure à tous les deux des respects immortels.
Fin du cinquième & dernier Aàe.
COMEDIE
UCTEU%S.
GERONTE, Père de Dorante.
DORANTE, Fils de Géronte.
ALCIPPE, Amy de Dorante & Amant de Clarice.
PHILISTE, Amy de Dorante & d'Alcippe.
CLARICE, Maitrefle d'Alcippe.
LUCRECE, Amie de Clarice.
ISABELLE, Suivante de Clarice.
SABINE, Femme de chambre de Lucrèce.
C LIT ON, Valet de Dorante.
LYCAS, Valet d'Alcippe.
La Scène ejl à Pa
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COMEVIE.
SCENE PREMIERE
DORANTE, CLITON
DORANTE
A la fin j'ay quitté la robe pour l'épée, L'attente où j'ay vécu n'a point été trompée, Mon père a confcnty que je fuive mon chois, Et j'ay fait banqueroute à ce fatras de Loix. Mais puisque nous voicy dedans les Thuilleries, Le pais du beau monde, & des galanteries, Dy-moy, me trouves-tu bien fait en Cavalier? Ne vois-tu rien en moy qui fente l'écolier?
IOÔ LE MENTEUR,
Corinne il eft malaifé qu'aux Royaumes du Code On apprenne à fe faire un vifage à la mode, J'ay lieu d'appréhender...
Ne craignez rien pour vous, Vous ferez en une heure icy mille jaloux. Ce vifage & ce port n'ont point l'air de l'Ecole, Et jamais comme vous on ne peignit Bartole. Je prévoy du malheur pour beaucoup de maris : Mais que vous femble encor maintenant de Paris ?
DORANTE
J'en trouve l'air bien doux, & cette loy bien rude Qui m'en avoit banny fous prétexte d'étude.
Toy qui fçais les moyens de s'y bien divertir, Ayant eu le bonheur de n'en jamais fortir, Dy-moy comme en ce lieu l'on gouverne les Dames.
C'eft là le plus beau foin qui vienne aux belles âmes,
(Difent les beaux esprits) mais fans faire le fin,
Vous avez l'appétit ouvert de bon matin.
D'hier au foir feulement vous êtes dans la ville,
Et vous vous ennuyez déjà d'eftre inutile,
Voftre humeur fans employ ne peut paffer un jour,
Et déjà vous cherchez à pratiquer l'amour!
Je fuis auprès de vous en fort bonne posture
De paffer pour un homme à donner tablature,
J'ay la taille d'un maiftre en ce noble métier,
Et je fuis tout au moins l'Intendant du quartier.
ACTE I, SCENE I. IO
DORANTE
Xe t'eftarouche point, je ne cherche, à vray dire, Que quelque connoiflance où l'on fe plaife à rire, Qu'on puiffe vifiter par divertiflement, Où l'on puifle en douceur couler quelque moment. Pour me connoiftre mal, tu prens mon fens à gauche.
J'enteus, vous n'êtes pas un homme de débauche, Et tenez celles-là trop indignes de vous, Qae le fon d'un écu rend traitables à tous. Aufli que vous cherchiez de ces fages coquettes, Où peuvent tous venants débiter leurs fleurettes, Mais qui ne font l'amour que de babil, & d'yeux.- Vous êtes d'encoleure à vouloir un peu mieux. Loin de pafler fon temps, chacun le perd chez elles, Et le jeu, comme on dit, n'en vaut pas les chandelles. Mais ce feroit pour vous un bonheur fans égal Que ces femmes de bien qui fe gouvernent mal, Et de qui la vertu, quand on leur fait fervice, X'eil pas incompatible avec un peu de vice. Vous en verrez icy de toutes les façons. Ne me demandez point cependant des leçons, Ou je me connoy mal à voir voftre vifage, Ou vous n'en êtes pas à voftre apprentiflage; Vos Loix ne régloient pas fi bien tous vos defleins, Que vous euflîez toujours un porte-feuille aux mains.
DORANTE
A ne rien déguifer, Cliton, je te confefle Qu'à Poitiers j'ay vécu, comme vit la jeunefle,
J'étois en ces lieux-là, de beaucoup de métiers :
Mais Paris après tout eft bien loin de Poitiers.
Le climat différent veut une autre méthode,
Ce qu'on admire ailleurs eft icy hors de mode,
La diverfe façon de parler & d'agir
Donne aux nouveaux venus fouvent dequoy rougir.
Chez les Provinciaux on prend ce qu'on rencontre,
Et là, faute de mieux, un fot paffe à la montre :
Mais il faut à Paris bien d'autres qualitez,
On ne s'éblouit point de ces fauffes clartez,
Et tant d'honneftes gens que l'on y voit enfemble,
Font qu'on eft mal reçeu fi l'on ne leur reffemble.
CLITON
Connoiffez mieux Paris, puisque vous en parlez.
Paris eft un grand lieu plein de marchands méfiez, L'effet n'y répond pas toujours à l'apparence, On s'y laiffe duper, autant qu'en lieu de France, Et parmy tant d'esprits plus polis, & meilleurs, Il y croift des badauts, autant, & plus qu'ailleurs. Dans la confufion que ce grand monde apporte, Il y vient de tous lieux des gens de toute forte, Et dans toute la France il eft fort peu d'endroits, Dont il n'ait le rébus auffi-bien que le chois. Comme on s'y connoit mal, chacun s'y fait de mife, Et vaut communément autant comme il fe prife, De bien pires que vous s'y font affez valoir; Mais pour venir au point que vous voulez fçavoir, Etes-vous libéral?
DORANTE
Je ne fuis point avare.
ACTE I, SCENE I. IO
C'eft un fecret d'amour &: bien grand & bien rare, Mais il faut de l'adreffe à le bien débiter, Autrement on s'y perd au lieu d'en profiter. Tel donne à pleines mains qui n'oblige perfonne, La façon de donner vaut mieux que ce qu'on donne L'un perd exprès au jeu fon prefent déguifé, L'autre oublie un bijou qu'on aurcit refufé : Un lourdaut libéral auprès d'une Maîtreffe Semble donner l'aumofne alors qu'il fait largefle, Et d'un tel contretemps il fait tout ce qu'il fait, Que quand il tafche à plaire, il offence en effet.
DORANTE
Laiflbns là ces lourdauts contre qui tu déclames, Et me dy feulement fi tu connois ces Dames.
CLITOX.
Non, cette marchandife eft de trop bon aloy, Ce n'eft point là gibier à des gens comme moy. Il eft aifé pourtant d'en fçavoir des Nouvelles, Et bien-toft leur Cocher m'en dira des plus belles.
D ORANTE
Penfes-tu qu'il t'en die?
CLITOX.
Allez pour en mourir, Puisque c'eft un Cocher, il aime à discourir.
DORANTE, CLARICE, LUCRECE, ISABELLE
clarice faifant un faux pas, & comme fe laijfant choir.
Ay.
dorante luy donnant la main.
Ce malheur me rend un favorable office, Puisqu'il me donne lieu de ce petit fervice, Et c'eft pour moy, Madame, un bonheur fouverain, Que cette occafion de vous donner la main.
L'occafion icy fort peu vous favorife,
Et ce foible bonheur ne vaut pas qu'on le prife.
DORANTE
Il eft vray, je le doy tout entier au hazard,
Mes foins, ny vos defirs n'y prennent point de part,
Et fa douceur méfiée avec cette amertume
Ne me rend pas le Sort plus doux que de coutume,
Puisqu'enfin ce bonheur que j'ay fi fort prifé
A mon peu de mérite euft été refufé.
CLARICE
S'il a perdu fi-toft ce qui pouvoit vous plaire,
Je veux eftre à mon tour d'un fentiment contraire,
ACTE I, SCENE II. III
Et croy qu'on doit trouver plus de félicité A pofTéder un bien, fans l'avoir mérité.
J'estime plus un don qu'une reconnoifTance, Qui nous donne fait plus, que qui nous récompenfe, Et le plus grand bonheur au mérite rendu Ne fait que nous payer de ce qui nous eft dû. La faveur qu'on mérite eft toujours achetée, L'heur en croift d'autant plus, moins elle eft méritée, Et le bien où fans peine elle fait parvenir, Par le mérite à peine auroit pu s'obtenir.
DORANTE
Aulîi ne croyez pas que jamais je prétende
Obtenir par mérite une faveur fi grande,
J'en fçay mieux le haut prix, & mon cœur amoureux
Moins il s'en connoit digne, & plus s'en tient heureux.
On me l'a pu toujours dénier fans injure,
Et fi la recevant ce cœur mefme en murmure,
Il fe plaint du malheur de fes félicitez
Que le hazard luy donne, & non vos volontez.
Un Amant a fort peu dequoy fe fatisfaire
Des faveurs qu'on luy fait, fans deffein de les faire;
Comme l'intention feule en forme le prix,
AfTez fouvent fans elle on les joint au mépris.
Jugez par là quel bien peut recevoir ma flame
D'une main qu'on me donne, en me refufant l'ame.
Je la tiens, je la touche, & je la touche en vain,
Si je ne puis toucher le cœur avec la main.
CLARICH.
Cette flame, Monfieur, eft pour moy fort nouvelle,
LE MEXTEU:
Puisque j'en viens de voir la première étincelle. Si voftre cœur ainfi s'embrafe en un moment, Le mien ne fçeut jamais brufler fi promptement, Mais peut eftre, à prefent que j'en fuis avertie, Le temps donnera place à plus de fympatie. ConfefTez cependant qu'à tort vous murmurez Du mépris de vos feux, que j'avois ignorez.
SCENE III
DORANTE, CLARÏCE, LUCRECE, ISABELLE, CLITQN.
DORANTE
C'eft l'effet du malheur qui par tout m'accompagne.
Depuis que j'ay quitté les guerres d'Allemagne,
C'eft à dire, du moins depuis un an entier,
Je fuis & jour & nuit dedans voftre quartier,
Je vous cherche en tous lieux, au bal, aux promenades,
Vous n'avez que de moy reçeu des férénades,
Et je n'ay pu trouver que cette occafion
A vous entretenir de mon affection.
CLARICE
Quoy, vous avez donc veu l'Allemagne, & la guerre?
DORANTE
Je m'y fuis fait quatre ans craindre comme un tonnerre.
ACTE I, SCENE III
CLITON
Que luy va-t'il conter?
DORANTE
Et durant ces quatre ans Il ne s'eft fait combats, ny fiéges importants, Xos armes n'ont jamais remporté de victoire, Où cette main n'ait eu bonne part à la gloire, Et mefme la Gazette a Couvent divulguez...
c lit ON h tirant par la basque.
Sçavez-vous bien, Monfieur, que vous extravaguez?
DORANTE
Tay-toy.
CLITON
Vous refvez, dy-je, ou...
Tay-toy, miférable.
CLITON
Vous venez de Poitiers, ou je me donne au Diable, Vous en revinftes hier.
DORANTE à Cliton.
Te tairas-tu Maraut?
Mon nom dans nos fuccès s'étoit mis aflez haut, Pour faire quelque bruit, fans beaucoup d'injustice, Et je fuivrois encor un fi noble exercice,
N'étoit que l'autre hyver faifant icy ma Cour Je vous vis, & je fus retenu par l'amour. Attaqué par vos yeux, je leur rendis les armes, Je me fis prifonnier de tant d'aimables charmes, Je leur livray mon ame, & ce cœur généreux Dès ce premier moment oublia tout pour eux. Vaincre dans les combats, commander dans l'Armée, De mille exploits fameux enfler ma renommée, Et tous ces nobles foins qui m'avoient fçeu ravir, Cédèrent auffi-toft à ceux de vous fervir.
Isabelle à Clarice tout bas.
Madame, Alcippe vient, il aura de l'ombrage.
CLARICE
Nous en içaurons, Monfieur, quelque jour davantage. Adieu.
DORANTE
Quov, me priver fi-toft de tout mon bien !
Nous n'avons pas loilir d'un plus long entretien,
Et malgré la douceur de me voir cajolée,
Il faut que nous fanions feules deux tours d'Allée.
DORANTE
Cependant accordez à mes vœux itinocens La licence d'aimer des charmes fi puiffants.
SCENE IF
DORANTE, CLITON
DORANTE
Suy-les, Cliton.
J'en fçay ce qu'on en peut fçavoir.
La langue du Cocher a fait tout fon devoir. La plus belle des deux, dit-il, ejl ma Maîlrejfe, Elle loge à la Place, & jon nom ejl, Lucrèce.
DORANTE
Quelle Place?
CLITON
Royale, & l'autre y loge auffi, Il n'en fçait pas le nom, mais j'en prendray foucy.
Ne te mets point, Cliton, en peine de l'apprendre, Celle qui m'a parlé, celle qui m'a fçeu prendre,
Il6 LE MENTEU:
C'eft Lucrèce, ce l'eft fans aucun contredit,
Sa beauté m'en affeure, & mon cœur me le dit.
Quoy que mon fentiment doive resped au voftre, La plus belle des deux, je croy que ce foit l'autre.
DORANTE
Quoy, celle qui s'eft teuë, & qui dans nos propos N'a jamais eu l'esprit de méfier quatre mots?
Monfieur, quand une femme a le don de fe taire,
Elle a des qualitez au deffus du vulgaire.
C'eft un effort du Ciel qu'on a peine -à trouver,
Sans un petit miracle il ne peut l'achever,
Et la Nature fouffre extrême violence,
Lors qu'il en fait d'humeur à garder le filence.
Pour moy, jamais l'amour n'inquiète mes nuits,
Et quand le cœur m'en dit, j'en prens par où je puis,
Mais naturellement femme qui fe peut taire
A fur moy tel pouvoir, & tel droit de me plaire,
Qu'euft-elle en vray magot tout le corps fagoté,
Je luy voudrois donner le prix de la beauté.
C'eft elle affeurément qui s'appelle Lucrèce,
Cherchez un autre nom pour l'objet qui vous blefle,
Ce n'eft point là le fien, celle qui n'a dit mot,
Monfieur, c'eft la plus belle, ou je ne fuis qu'un fot.
D ORANTE
Je t'en croy fans jurer avec tes incartades:
Mais voicy les plus chers de mes vieux camarades. Ils femblent étonuez à voir leur action.
DORANTE, ALCIPPE, PHILISTE, CLITON
philiste à Alcippe.
Quoy, fur l'eau la Mufique, & la collation ?
alcippe à Philiste.
Ouy, la collation, avecque la Mufique.
philiste à Alcippe.
Hier au foir?
alcippe à Philiste.
Hier au foir.
philiste à Alcippe.
Et belle?
alcippe à Philiste.
Magnifique.
philiste à Alcippe.
Et par qui?
Il8 LE MENTEUR. ■
alcippe à Pbiliste.
C'eft dequoy je fuis mal éclaircy.
dorante les faluant.
Que mon bonheur eft grand de vous revoir icy !
ALCIPPE
Le mien eft fans pareil, puisque je vous embrafle.
DORANTE
J'ay rompu vos discours d'affez mauvaife grâce, Vous le pardonnerez à l'aife de vous voir.
PHILISTE
Avec nous de tout temps vous avez tout pouvoir.
DORANTE
Mais dequoy parliez-vous?
ALCIPPE
D'une galanterie.
DORANTE
D'amour?
Je le prefume.
DORANTE
Achevez, je vous prie,
ACTE I, SCENE V. II
Ht fouffrez qu'à ce mot ma curiofité Vous demande fa part de cette nouveauté.
ALCIPPE
On dit qu'on a donné Mufique à quelque Dame.
DORANTE
Sur l'eau?
ALCIPPE
Sur l'eau.
DORANTE
Souvent l'onde irrite la flame.
PIIILISTE.
Quelquefois.
DORANTE
Et ce fut hier au foir?
ALCIPPE
Hier au foir.
DORANTE
Dans l'ombre de la nuit le feu fe fait mieux voir, Le temps étoit bien pris. Cette Dame, elle eft belle?
ALCIPPE
Aux yeux de bien du monde elle pafTe pour telle.
DORANTE
Et la Mufique?
ALCIPPE
Affez, pour n'en rien dédaigner.
DORANTE
Quelque collation a pu l'accompagner?
ALCIPPE
On le dit.
DORANTE
Fort fuperbe?
ALCIPPE
Et fort bien ordonnée.
DORANTE
Et vous ne fçavez point celuy qui l'a donnée?
ALCIPPE
Vous en riez!
DORANTE
Je rv de vous voir étonné D'un divertiflement que je me fuis donné.
ALCIPPE
Vous?
ACTE I, SCENE V
DORANTE
Moy-mefme.
ALCIPPE
Et déjà vous avez fait Maitreffe ?
DORANTE
Si je n'en avois fait, j'aurois bien peu d'adrciîe, Moy qui depuis un mois fuis icy de retour. Il eft vray que je fors fort peu fouvent de jour. De nuit incognito je rens quelques vifites, Ainfi...
cliton à Dorante à l'oreille.
Vous ne fçavez, Monfieur, ce que vous dites.
DORANTE
Tay-toy, fi jamais plus tu me viens avertir...
CLITON
J'enrage de me taire, & d'entendre mentir.
philiste à Alcippe tout bas.
Voyez qu'heureufement dedans cette rencontre Voftre rival luy-mefme à vous-mefme fe montre.
dorante revenant à eux.
Comme à mes chers amys je vous veux, tout conter. J'avois pris cinq bateaux pour mieux tout ajuster. Les quatre contenoient quatre choeurs de Mufique
îv. . 16
Capables de charmer le plus mélancclique :
Au premier violons, en l'autre luts <Sc voix,
Des fluftes au troifiéme, au dernier des hautsbois,
Qui tour à tour dans l'Air pouffoient des harmonies
Dont on pouvoit nommer les douceurs infinies.
Le cinquième étoit grand, tapifle tout exprès
De rameaux enlaflez pour conferver le frais,
Dont chaque extrémité portoit un doux meflange
De bouquets de Jasmin, de Grenade, & d'Orange.
Je fis de ce bateau la Salle du festin ;
Là je menay l'objet qui fait feul mon destin,
De cinq autres beautez la fienne fut fuivie,
Et la collation fut auffi-toft fervie.
Je ne vous diray point les differens apprefts,
Le nom de chaque plat, le rang de chaque mets ;
Vous fçaurez feulement qu'en ce lieu de délices
On fervit douze plats, & qu'on fit fix fervices,
Cependant que les eaux, les rochers, & les airs
Répondoient aux accens de nos quatre concerts.
Après qu'on eut mangé, mille & mille fufées
S'élançant vers les Cieux, ou droites, ou croifées,
Firent un nouveau jour, d'où tant de ferpenteaux
D'un déluge de flame attaquèrent les eaux,
Qu'on creut que pour leur faire une plus rude guerre
Tout l'élément du feu tomboit du Ciel en Terre.
Après ce parle-temps on dança jusqu'au jour
Dont le Soleil jaloux avança le retour ;
S'il euft pris noftre avis, fa lumière importune
N'euft pas troublé fi-toft ma petite fortune,
Mais n'étant pas d'humeur à fuivre nos defirs,
Il fépara la troupe, & finit nos plaifirs.
ACTE I, SCENE Y
ALCIPPE
Certes, vous avez grâce a conter ces merveilles, Paris, tout grand qu'il eft, en voit peu de pareilles.
DOSANTE.
J'avois été furpris, & l'objet de mes veux
Ne m'avoit, tout au plus, donné qu'une heure ou deux
PHILISTE
Cependant l'ordre eft rare, & la dépenfe belle.
DORANTE
Il s'eft fallu paffer à cette bagatelle,
Alors que le temps preffe, on n'a pas à choifir.
ALCIPPE
Adieu, nous nous verrons avec plus de loifir.
DOR ANTE
Faites état de moy.
ALctppE à Pbilisie en s'en allant.
Je meurs de jaloufie.
PHILISTE à Alcippc.
Sans raifon toutefois voftre ame en eft faifie, Les fignes du festin ne s'accordent pas bien.
alcippe <i Pbilist*.
Le lieu s'accorde, & l'heure, & le reste n'eft rien.
SCENE VI
DORANTE, CI.ITON.
CLITON
Monfieur, puis-je à prefent parler fans vous déplaire?
DORANTE
Je remets à ton chois de parier ou te taire,
Mais quand tu vois quelqu'un, ne fay plus i'infolent.
CLITON
Voftre ordinaire eft-il de refver en parlant?
DORANTE
Où me vois-tu refver?
CLITON
J'appelle refveries, Ce qu'en d'autres qu'un maiftre on nomme menteries, Je parle avec respect.
Pauvre esprit!
CLITON
Je le perds
ACTE I, SCENE VI
Quand je vous oy parler de guerre, & de concerts. Vous voyez fans péril nos batailles dernières, Et faites des festins qui ne vous coûtent guéres. Pourquoy depuis un an vous feindre de retour?
DORANTE
J'en montre plus de flaràe, & j'en fais mieux ma Cour.
CLITON
Qu'a de propre la guerre à montrer voftre flame ?
DORANTE
O le beau compliment à ebarmer une Dame, De luy dire d'abord : J'apporte à vos beauté; Un cœur nouveau venu des Univerfite^, Si vous avez befoin de Loix, & de Rubriques, Je/çay le Code entier avec les Authentiques, Le Digeste nouveau, le Vieux, V 'Infort ia t, Ce qu'en a dit Jafon, Balde, Accurfe, Alciat. Qu'un fi riche discours nous rend confidérables ! Qu'on amollit par là de cœurs inexorables! Qu'un homme à Paragraphe eft un joly galand ! On s'introduit bien mieux à titre de vaillant, Tout le fecret ne gift qu'en un peu de grimace, A mentir à propos, jurer de bonne grâce, Etaler force mots qu'elles n'entendent pas, Faire fonner Lamboy, Jean de Vert, & Galas, Nommer quelques chafteaux, de qui les noms barbares, Plus ils bleffent l'oreille, & plus leur femblent rares, Avoir toujours en bouche angles, lignes, fojfe;, Vedette, cont-r' escarpe, & travaux avance;.
Sans ordre & fans raifon, n'importe on les étonne, On leur fait admirer les bayes qu'on leur donne, Et tel à la faveur d'un femblable débit Paffe pour homme illustre, & fe met en crédit.
A qui vous veut oùir, vous en faites bien croire : Mais celle-cy bien-toft peut fçavoir voftre histoire.
DORANTE
J'auray déjà gagné chez elle quelque accès, Et loin d'en redouter un malheureux fuccès, Si jamais un fafcheux. nous nuit par fa prefence, Nous pourrons fous ces mots eftre d'intelligence. Voila traiter l'amour, Cliton, & comme il faut.
A vous dire le vray, je tombe de bien haut.
Mais parlons du festin. Urgande & Mélufine
N'ont jamais fur le champ mieux fourny leur cuifine,
Vous allez au delà de leurs enchantemens ;
Vous feriez un grand maiftre à faire des Romans,
Ayant fi bien en main le festin & la guerre,
Vos gens en moins de rien courroient toute la Terre,
Et ce feroit pour vous des travaux fort légers
Que d'y méfier par tout la pompe & les dangers.
Ces hautes fictions vous font bien naturelles.
J'aime à braver ainfi les conteurs de Nouvelles, Et fi-toft que j'en voy quelqu'un s'imaginer
ACTE I, SCENE VI
Que ce qu'il veut m'apprendre a dequoy ra'étonner,
Je le fers aulîî-toft d'un conte imaginaire
Qui l'étonné luy-mefme, & le force à fe taire.
Si tu pouvois fçavoir quel plaifir on a lors
De leur faire rentrer leurs Nouvelles au corps...
Je le juge affez grand, mais enfin ces pratiques Vous peuvent engager en de fafcheux intriques.
DORANTE
Nous nous en tirerons, mais tous ces vains discours M'empefchent de chercher l'objet de mes amours, Tafchons de le rejoindre, & fçache qu'à me fuivre Je t'apprendray bien-toft d'autres façons de vivre.
Fin du premier Acle.
SCENE PREMIERE
GERONTE, CLARICE, ISABELLE.
Je fçay qu'il vaut beaucoup étant forty de vous, Mais, MonGeur, fans le voir accepter un époux, Par quelque haut récit qu'on en foit conviée, C'eft grande avidité de fe voir mariée. D'ailleurs, en recevoir vifite & compliment, Et luy permettre accès en qualité d'Amant, A moins qu'à vos projets un plein effet réponde, Ce feroit trop donner à discourir au Monde. Trouvez donc un moyen de me le faire voir Sans m'expofer au blafme, & manquer au devoir.
GERONTE.
Ouy, vous avez raifon, belle & fage Clarice, Ce que vous m'ordonnez eft la mefme justice, Et comme c'eft à nous à fubir voftre loy, Je reviens tout à l'heure, & Dorante avec moy. Je le tiendray long-temps deffous voftre feneftre,
ACTE II, SCENE II
Afin qu'avec loilir vous puilfiez le connoiftre, Examiner fa taille, & fa mine, & fon air, Et voir quel eft l'époux que je vous veux donner. Il vint hier de Poitiers, mais il fent peu l'Ecole, Et fi l'on pouvoit croire un père à fa parole, Quelque écolier qu'il foit, je dirois qu'aujourd'huy Peu de nos gens de Cour font mieux taillez que luy Mais vous en jugerez après la voix publique, Je cherche à l'arrêter, parce qu'il m'eft unique, Et je brufle fur tout de le voir fous vos loix.
CLARICE
Vous m'honorez beaucoup d'un fi glorieux choi , Je l'attendray, Monfieur, avec impatience, Et je l'aime déjà fur cette confiance.
SCENE IL ISABELLE, CLARICE
ISABELLE
Ainii vous le verrez & fans vous engager.
CLARICE
Mais pour le voir ainfi qu'en pourray-je juger? J'en verray le dehors, la mine, l'apparence, Mais du reste, Ifabelle, où prendre l'affeurance ? Le dedans paroit mal en ces miroirs flateurs,
Les vifages Couvent font de doux imposteurs,
Que de défauts d'esprit fe couvrent de leurs grâces !
Et que de beaux femblants cachent des âmes baffes !
Les yeux en ce grand chois ont la première part,
Mais leur déférer tout, c'eft tout mettre au hazard.
Qui veut vivre en repos, ne doit pas leur déplaire,
Mais fans leur obéir, il doit les fatisfaire,
En croire leur refus, & non pas leur aveu,
Et fur d'autres confeils laiffer naiftre fon feu.
Cette chaifne qui dure autant que noftre vie,
Et qui devroit donner plus de peur que d'envie,
Si Ton n'y prend bien garde, attache affez fouvent
Le contraire au contraire, & le mort au vivant ;
Et pour moy, puisqu'il faut qu'elle mé donne un mailtre,
Avant que l'accepter, je voudrois le connoiftre,
Mais connoiftre dans l'ame.
ISABELLE
Et bien, qu'il parle à vous.
CLARICE
Alcippe le fçachant en deviendroit jaloux.
ISABELLE
Qu'importe qu'il le foit, fi vous avez Dorante?
CLARICE
Sa perte ne m'eft pas encor indifférente, Et l'accord de l'Hymen entre nous concerté, Si fon père venoit, feroit exécuté.
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Depuis plus de deux ans il promet & diffère,
Tantoll c'eft maladie, & tantoft quelque affaire,
Le chemin eft mal feur ou les jours font trop courts,
Et le bon-homme enfin ne peut fortir de Tours.
Je prens tous ces délais pour une refistance,
Et ne fuis pas d'humeur à mourir de constance.
Chaque moment d'attente ofte de noftre prix,
Et fille qui vieillit tombe dans le mépris,
C'eft un nom glorieux qui fe garde avec honte,
Sa défaite eft fafcheufe à moins que d'eftre prompte,
Le temps n'eft pas un Dieu qu'elle puiffe braver,
Et fon honneur fe perd à le trop conferver.
ISABELLE
Ainfi vous quitteriez Alcippe pour un autre,
De qui l'humeur auroit dequoy plaire à la voftre?
Ouy, je le quitterois, mais pour ce changement Il me faudroit en main avoir un autre Amant. Sçavoir qu'il me fuft propre & que fon Hyménée Dût bien-toft à la fienne unir ma Destinée. Mon humeur fans cela ne s'y réfout pas bien, Car Alcippe après tout vaut toujours mieux que rien, Son père peut venir quelque long-temps qu'il tarde.
ISABELLE
Pour en venir à bout fans que rien s'y hazarde, Lucrèce eft voftre amie, & peut beaucoup pour vous. Elle n'a point d'Amants qui deviennent jaloux;
Qu'elle écrive à Dorante, & luy faffe paroiftre Qu'elle veut cette nuit le voir par fa feneftre. Comme il eft jeune encor, on l'y verra voler, Et là fous ce faux nom vous pourrez luy parler, Sans qu'Alcippe jamais en découvre l'adreffe, Xv que luy-mefme penfe à d'autres, qu'à Lucrèce.
CLARICE
L'invention eft belle, & Lucrèce aifément
Se réfoudra pour moy d'écrire un compliment.
J'admire ton adreffe à trouver cette rufe.
ISABELLE
Puis-je vous dire encor que fi je ne m'abufe Tantoft cet inconnu ne vous déplaifoit pas ?
CLARICE
Ah ! bon Dieu ! fi Dorante avoit autant d'appas, due d'Alcippe aifément il obtiendroit la place !
ISABELLE
Ne parlez point d'Alcippe, il vient.
Qu'il m'embarafle !
Va pour moy chez Lucrèce, & luv dv mon projet, Et tout ce qu'on peut dire en un pareil fujet.
CLARICE, ALCIPPE
ALCIPPE
Ah, Clarice! ah Clarice! inconstante, volage.
CLARICE
Auroit il deviné déjà ce mariage?
Alcippe, qu'avez-vous? qui vous fait foufpirer?
ALCIPPE
Ce que j'ay, déloyale? & peux-tu l'ignorer? Parle à ta confcience, elle devroit t'apprendre...
CLARICE
Parlez un peu plus bas, mon père va descendre.
ALCIPPE
Ton père va descendre, ame double & fans foy ! Confeffe que tu n'as un père que pour moy, La nuit, fur la rivière...
• CLARICE
Et bien fur la rivière?
La nuit! quoy? qu'eft-ce enfin ?
ALCIPPE
Ouy, la nuit toute entière.
CLARICE
Après?
ALCIPPE
Quoy, fans rougir?
CLARICE
Rougir I à quel propos?
ALCIPPE
Tu ne meurs pas de honte, entendant ces deux mots?
CLARICE
Mourir pour les entendre! & qu'ont-ils de funeste?
ALCIPPE
Tu peux donc les oûir, & demander le reste? Ne fçaurois-tu rougir, û je ne te dy tout?
CLARICE
Quoy, tout?
ALCIPPE
Tes pafTe-temps de l'un à l'autre bout.
Je meure, en vos discours fi je puis rien comprendre.
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ALCIPPE
Quand je te veux parler ton père va descendre, Il t'en fouvient alors, le tour eft excellent: Mais pour pafler la nuit auprès de ton galand...
CLARICE
Alcippe, étes-vous fol ?
ALCIPPE
Je n'ay plus lieu de l'eftre, A prefent que le Ciel me fait te mieux connoiftre. Ouy, pour paffer la nuit en dances & festin, Eftre avec ton galand du foir jusqu'au matin, (Je ne parle que d'hier), tu n'as point lors de père.
CLARICE
Refvez-vous? raillez-vous? «Se quel eft ce mystère?
ALCIPPE
Ce mystère eft nouveau, mais non pas fort fecret. Choifis une autre fois un Amant plus discret, Luy-mefme il m'a tout dit.
CLARICE
Qui, lu3r-mefme?
ALCIPPE
Dorante.
CLARICE
ALCIPPE
Continue, & fay bien l'ignorante.
CLARICE
Si je le vy jamais, & fi je le connoy...
ALCIPPE
Ne viens-je pas de voir fon père avecque toy? Tu pattes, infidelle, ame ingrate & légère, La nuit avec le fils, le jour avec le pérel
CLARICE
Son père de vieux temps eft grand amy du mien.
ALCIPPE
Cette vieille amitié faifoit voftre entretien? Tu te fens convaincue, & tu m'ofes répondre ! Te faut-il quelque chofe encor pour te confondre ?
CLARICE
Alcippe, fi je fçay quel vifage a le fils...
ALCIPPE
La nuit étoit fort noire, alors que tu le vis. Il ne t'a pas donné quatre chœurs de Mufique, Une collation fuperbe, & magnifique, Six fervices de rang, douze plats à chacun, Son entretien alors t'étoit fort importun? Quand fes feux d'artifice éclairoient le rivage, Tu n'eus pas le loifir de le voir au vifage,
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Tu n'as pas avec luy dancé jusques au jour, Et tu ne l'as pas veu pour le moins au retour? T'en ay-je dit affez? rougis &; meurs de honte.
CLARICE
Je ne rougiray point pour le récit d'un conte.
ALCIPPE
Quoy, je fuis donc un fourbe, un bizarre, un jaloux?
CLARICE
Quelqu'un a pris plaifir à fe jouer de vous, Alcippe, croyez-moy.
ALCIPPE
Ne cherche point d'excufes, Je connois tes détours, & devine tes rufes. Adieu, fuy ton Dorante, & l'aime déformais, LaiiTe en repos Alcippe, & n'y penfe jamais.
CLARICE
Ecoutez quatre mots.
ALCIPPE
Ton père va descendre.
CLARICE
Non, il ne descend point, & ne peut nous entendre, Et j'auray tout loifir de vous defabufer.
Je ne t'écoute point à* moins que m'époufer, A moins qu'en attendant le jour du mariage M'en donner ta parole, & deux baifers en gage.
Pour me justifier vous demandez de moy, Alcippe ?
ALCIPPE
Deux baifers, & ta main, & ta foy.
CLARICE
due cela !
ALCIPPE
Réfous-toy, fans plus me faire attendre.
CLARICE
Je n'ay pas le loifir, mon père va descendre.
ACTE II, SCENE V
Aide mes feux trompez à fe tourner en glace, Aide un juste couroux à fe mettre en leur place; Je cours à la vengeance, & porte à ton Amant Le vif & prompt effet de mon reffentiment. S'il cil homme de cœur, ce jour mefme nos armes Régleront par leur fort tes plaifirs ou tes larmes, Et plûtoft que le voir poffeffeur de mon bien, Puiffay-je dans fon fang voir couler tout le mien. Le voicv ce rival que fon père t'amène, Ma vieille amitié cède à ma nouvelle haine, Sa veuë accroift l'ardeur dont je me fens brufler. Mais ce n'eft pas icy qu'il faut le quereller.
GERON'TE
Dorante, arrêtons-nous, le trop de promenade Me mettroit hors d'haleine, & me feroit malade. Que l'ordre eft rare & beau de ces grands baftimens
DORAXTE.
Paris femble à mas yeux un pais de Romans,
J'y croyois ce matin voir une Ille enchantée;
Je la laiffay deferte, & la trouve habitée.
Quelque Amphion nouveau, fans l'aide des maçons,
En fuperbes Palais a changé fcs huilions.
GERONTE.
Paris voit tous les jours de ces Métamorphofes.
Dans tout le pré-aux-Clercs tu verras mefmes chofes.
Et l'Univers entier ne peut rien voir d'égal
Aux fuperbes dehors du Palais Cardinal.
Toute une ville entière avec Pompe baftie
Semble d'un vieux foffé par miracle fortie,
Et nous fait prefumer à fes fuperbes toits
Que tous fes habitans font des Dieux, ou des Rois.
Mais changeons de discours. Tu fçais combien je t'aime
Je chéris cet honneur bien plus que Je jour mefrne.
GERONTE.
Comme de mon Hymen il n'eft forty que toy, Et que je te voy prendre un périlleux employ, Où l'ardeur pour la gloire à tout ofer convie, Et force à tous momens de négliger la vie ; Avant qu'aucun malheur te puiffe eftre avenu, Pour te faire marcher un peu plus retenu, Je te veux marier.
DORANTE
O ma chère Lucrèce !
GERONTE.
Je t'ay voulu choifir moy-mefme une Maîtreffe, Honnefte, belle, riche.
GERON TE
Je la connois affez. Clarice eft belle & fage, Autant que dans Paris il en foit de fon âge, Son père de tout temps eft mon plus grand amy, Et l'affaire elt conclue.
DORANTE
Ah, Monfieur, j'en frémy.
D'un fardeau fi pefant accabler ma jeuneffe!
Fay ce que je t'ordonne.
DORANTE
Il faut jouer d'adreffe.
Quoy, Monfieur, à prefent qu'il faut dans les combats Acquérir quelque nom, & fignaler mon bras...
GERONTE.
Avant qu'eftre au hazard qu'un autre bras t'immole, Je veux dans ma maifon avoir qui m'en confole ; Je veux qu'un petit fils puifie y tenir ton rang, Soutenir ma vieilleffe, & réparer mon fang. En un mot, je le veux.
DORANTE
Vous êtes inflexible!
GERONTE.
Fay ce que je te dy.
DORANTE
Mais s'il eft impoffible !
GERONTE.
ïmponible! & comment?
DORANTE
Souffrez qu'aux yeux de tous Pour obtenir pardon, j'embraffe vos genoux. Je fuis...
Quoy?
DORANTE
Dans Poitiers...
GERONTE.
Parle donc, & te lève,
DORANTE
Je fuis donc marié, puis qu'il faut que j'achève.
GERONTE.
Sans mon confentement !
DORANTE
On m'a violenté,
ACTE II, SCENE V. I
Vous ferez tout caffer par voftre authorité, Mais nous fufmes tous deux forcez à l'Hyménée Par la fatalité la plus inopinée...
Ah, fi vous le fçaviez.
GERONTE.
Dy, ne me cache rien.
DORANTE
Elle eft de fort bon lieu, mon père, & pour fon bien, S'il n'eft du tout fi grand que voftre humeur fouhaite.
GERONTE.
Sçachons à cela près, puisque c'eft chofe faite. Elle fe nomme?
Orphife, & fon père, Armédon.
GERONTE.
Je n'ay jamais oiiy ny l'un ny l'autre nom. Mais pourfuy.
DORANTE
Je la vy presque à mon arrivée, Une ame de rocher ne s'en fuft pas fauvée, Tant elle avoit d'appas, & tant fon œil vainqueur Par une douce force affujettit mon cœur. Je cherchay donc chez elle à faire connoiffance, Et les foins obligeants de ma perfévérance
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Sçeurent plaire de forte à cet objet charmant,
Que j'en fus en fix mois autant aimé qu'Amant.
J'en reçeus des faveurs fecrettes, mais honneftes,
Et j'étendis fi loin mes petites conqueftes,
Qu'en fon quartier fouvent je me coulois fans bruit,
Pour caufer avec elle une part de la nuit.
Un foir que je venois de monter dans fa chambre,
(Ce fut, s'il m'en fouvient, le fécond de Septembre,
Ouy, ce fut ce jour-là que je fus atrapé)
Ce foir mefme fon père en ville avoit foupé,
Il monte à fon retour, il frape à la porte, elle,
Tranfit, paflit, rougit, me cache en fa ruelle,
Ouvre enfin, & d'abord, (qu'elle eut d'esprit & d'art!)
Elle fe jette au cou de ce pauvre vieillard,
Defrobe en l'embraffant fon defordre à fa veuë ;
Il fe fied, il luy dit qu'il veut la voir pourveuë,
Luy propofe un party qu'on luy venoit d'offrir :
Jugez combien mon cœur avoit lors à fouffrir.
Par fa réponfe adroite elle fçeut fi bien faire,
Que fans m'inquiéter elle plût à fon père.
Ce discours ennuyeux enfin fe termina,
Le bon-homme partoit, quand ma Montre fonna,
Et luy fe retournant vers fa fille étonnée,
Depuis quand cette Montre? & qui vous Va donnée?
Acastc mon coufin me la vient d'envoyer,
Dit-elle, & veut icy la faire nettoyer,
X' ayant point d'borlogiers au lieu de fa demeure,
Elle a déjà fonnè deux fois en un quart d'heure,
Donne^-la-moy, dit-il, j'en prendray mieux le foin.
Alors pour me la prendre elle vient en mon coin,
Je la luy donne en main, mais voyez ma disgrâce:
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Avec mon pistolet le cordon s'embaraffe,
Fait marcher le déclin, le feu prend, le coup part ;
Jugez de noftre trouble à ce triste hazard.
Elle tombe par terre, & moy je la crûs morte,
Le père épouvanté gagne auffi-toft la porte,
Il appelle au fecours, il crie à l'anaffin,
Son fils, & deux valets me coupent le chemin :
Furieux de ma perte, & combatant de rage
Au milieu de tous trois je me faifois paffage,
Quand un autre malheur de nouveau me perdit,
Mon épée en ma main en trois morceaux rompit.
Defarmé je recule, & rentre, alors Orphife
De fa frayeur première aucunement remife
Sçait prendre un temps fi juste en fon reste d'effrov
Qu'elle pouffe la porte, & s'enferme avec moy.
Soudain nous entaffons pour défences nouvelles
Bancs, tables, coffres, lits, & jusqu'aux escabelles,
Nous nous barricadons, & dans ce premier feu
Nous croyons gagner tout à différer un peu.
Mais comme à ce rempart l'un & l'autre travaille,
D'une chambre voifine on perce la muraille :
Alors me voyant pris il fallut compofer.
Icy Clarice les voit de fa feneftre, & Lucrèce, avec Ifabelle les voit aujfi de la fienne.
C'eft à dire en François qu'il fallut l'épouser ?
DORANTE
Les fiens m'avoient trouvé de nuit, feul, avec elle, iv. 19
Ils étoient les plus forts, elle me fembloit belle, Le fcandale étoit grand, fon honneur fe perdoit, A ne le faire pas ma tefte en répondoit, Ses grands efforts pour moy, fon péril, & fes larmes, A mon cœur amoureux étoient de nouveaux charmes. Donc pour fauver ma vie ainfi que fon honneur, Et me mettre avec elle au comble du bonheur, Je changeay d'un feul mot la tempefte en bonace, Et fis ce que tout autre auroit fait en ma place. Choififfez maintenant de me voir, ou mourir, Ou pofféder un bien qu'on ne peut trop chérir.
GERONTE.
Non, non, je ne fuis pas fi mauvais que tu penfes, Et trouve en ton malheur de telles circonstances 0_ue mon amour t'excufe, & mon esprit touché Te blafme feulement de l'avoir trop caché.
DORANTE
Le peu de bien qu'elle a me faifoit vous le taire.
GERONTE.
Je prens peu garde au bien, afin d'eftre bon père. Elle eft belle, elle eft fage, elle fort de bon lieu, Tu l'aimes, elle t'aime, il me fuffit. Adieu. Je vay me dégager du père de Clarice.
SCENE VI
DORANTE, CLITON
DORANTE
Que dis-tu de l'histoire, & de mon artifice? Le bon-homme en tient-il? m'en fuis-je bien tiré? Quelque fot en ma place y feroit demeuré, Il euft perdu le temps à gémir, & fe plaindre, Et malgré fon amour, fe fuft laiffé contraindre. O l'utile fecret que mentir à propos I
CLITON
Quoy, ce que vous difiez n'eft pas vray?
DORANTE
Pas deux mots, Et tu ne viens d'oiiir qu'un trait de gentillefTe Pour conferver mon ame & mon cœur à Lucrèce.
CLITON
Quoy, la Montre, l'épée, avec le pistolet ?
DORANTE
Industrie.
Obligez, Monfieur, voftre valet.
Quand vous voudrez jouer de ces grands coups de maiftre Donnez-luy quelque figne à les pouvoir connoiftre : Quoy que bien averty, j'étois dans le paneau.
DORANTE
Va, n'appréhende pas d'y tomber de nouveau, Tu feras de mon cœur l'unique Secrétaire, Et de tous mes fecrets le grand dépositaire.
Avec ces qualitez j'ofe bien espérer - Qu'aflez malaifément je pourray m'en parer, Mais parlons de vos feux. Certes cette Maîtrefle.
ACTE II, SCENE VIII
SABINE
De Lucrèce.
dorante après l'avoir lai.
Dy-luy que j'y viendray.
Sabine rentre & Dorante continue.
Doute encore, Cliton, A laquelle des deux appartient ce beau nom, Lucrèce fent fa part des feux qu'elle fait naiftre, Et me veut cette nuit parler par fa feneftre. Dy encor que c'eft l'autre, ou que tu n'es qu'un fot. Qu'auroit l'autre à m'écrire, à qui je n'ay dit mot?
Monfieur, pour ce fujet n'ayons point de querelle, Cette nuit à la voix vous fçaurez fi c'eft elle.
Coule-toy là dedans, & de quelqu'un des fieu Sçache fubtilement fa famille & fes biens.
DORANTE, LYCAS
LYCAS luy prefentant un Billet.
Monfieur.
DORANTE
Autre billet.
Il continue après avoir leu tout bas le billet.
J'ignore quelle offence Peut à" Alcippe avec moy rompre l'intelligence, Mais n'importe, dy-luy que j'iray volontiers, Je te fuis.
Lycas rentre & Dorante continue feul.
Je revins hier au foir de Poitiers, D'aujourd'huy feulement je produis mon vifage, Et j'ay déjà querelle, amour, & mariage : Pour un commencement, ce n'eft point mal trouvé. Vienne encore un procès, & je fuis achevé. Se charge qui voudra d'affaires plus prenantes, Plus en nombre à la fois, & plus embaraffantes, Je pardonne à qui mieux s'en pourra démefler : Mais allons voir celuy qui m'ofe quereller.
Fin du fécond Aâe.
DORANTE, ALCIPPE, PHILISTE
PHILISTE
Ouy, vous failiez tous deux en hommes de courage, Et n'aviez l'un, ny l'autre aucun defavantage, Je rens grâces au Ciel de ce qu'il a permis Ojie je fois furvenu pour vous refaire ami3, Et que la chofe égale ainfi je vous fépare. Mon heur en eft extrême, & l'avanture rare.
DORAXTK.
L'avanture elt encor bien plus rare pour moy, Qui luy faifois raifon fans avoir fçeu dequoy. Mais Alcippe, à prefent tirez-moy hors de peine ; Quel fujet aviez-vous de colère, ou de haine? Quelque mauvais rapport m'auroit-il pu noircir? Dites, que devant luy je vous puifTe éclaircir.
ALCIPPE
Vous le fçavez allez.
DORANTE
Plus je me conûdére Moins je découvre en moy ce qui vous peut déplaire.
ALCIPPE
Et bien, puisqu'il vous faut parler plus clairement, Depuis plus de deux ans j'aime fecrettement, Mon affaire eft d'accord, & la chofe vaut faite, Mais pour quelque raifon nous la tenons fecrette. Cependant à l'objet qui me tient fous fa loy, Et qui fans me trahir ne peut eftre qu'à moy, Vous avez donné bal, collation, Mufique ; Et vous n'ignorez pas combien cela me pique, Puisque pour me jouer un fi fenfible tour Vous m'avez à deffein caché voftre retour, Et n'avez aujourd'huy quitté voftre embuscade Qu'afin de m'en conter l'histoire par bravade. Ce procédé m'étonne, & j'ay lieu de penfer Que vous n'avez rien fait, qu'afin de m'offencer.
DORANTE
Si vous pouviez encor douter de mon courage, Je ne vous guerirois, ny d'erreur ny d'ombrage, Et nous nous reverrions, fi nous étions rivaux. Mais comme vous fçavez tous deux ce que je vaux, Ecoutez en deux mots l'histoire démeflée.
Celle que cette nuit fur l'eau j'ay régalée N'a pu vous donner lieu de devenir jaloux, Car elle eft mariée, & ne peut eftre à vous ; Depuis peu pour affaire elle eft icy venue, Et je ne penfe pas qu'elle vous foit connue.
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ALCIPPE
Je fuis ravy, Dorante, en cette occafion De voir finir fi-toft noftre divifion.
DORANTL.
Akippe, une autre fois donnez moins de croyance Aux premiers mouvemens de voftre défiance, Jusqu'à mieux fçavoir tout, fçachez vous retenir, Et ne commencez plus par où l'on doit finir. Adieu, je fuis à vous.
SCENE IL ALCIPPE, PHILISTE
Ce cœur encor foufpire!
ALCIPPE
Hélas! je fors d'un mal pour tomber dans un pire.
Cette collation, qui l'aura pu donner?
A qui puis-je m'en prendre, & que m'imaginer ?
PHILISTE
Que l'ardeur de Clarice eft égale à vos fiâmes. Cette galanterie étoit pour d'autres Dames. L'erreur de voftre Page a caufé voftre ennuy, S'étant trompé luy-mefme, il vous trompe après luy.
J'ay tout fçeu de luy-mefme & des gens de Lucrèce.
Il avoit veu chez elle entrer voftre Maîtreffe, Mais il n'avoit pas veu qu'Hyppolite & Daphné Ce jour-là par hazard chez elle avoient difné. Il les en voit fortir mais à coiffe abatuë, Et fans les approcher il fuit de rue en rue ; Aux couleurs, au caroffe, il ne doute de rien, Tout étoit à Lucrèce, & le dupe fi bien, due prenant ces beautez pour Lucrèce & Clarice Il rend à voftre amour un très-mauvais fervice. Il les voit donc aller jusques au bord de l'eau, Descendre de caroffe, entrer dans un bateau, Il voit porter des plats, entend quelque Mufique, (A ce que l'on m'a dit, affez mélancolique) Mais ceffez d'en avoir l'esprit inquiété, Car enfin le caroffe avoit été prêté, L'avis fe trouve faux, & ces deux autres belles Avoient en plein repos paffé la nuit chez elles.
Quel malheur eft le mien! Ainfi donc fans fujet J'ay fait ce grand vacarme à ce charmant objet?
Je feray voftre paix, mais fçachez autre chofe. Celuy qui de ce trouble eft la féconde caufe, Dorante, qui tantoft nous en a tant conté De fon festin fuperbe & fur l'heure aprefté, Luy qui depuis un mois nous cachant fa venue La nuit incognito vifite une inconnue,
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Il vint hier de Poitiers, & fans faire aucun bruit, Chez luy paifiblement a dormy toute nuit.
ALCIPPE
Quoy, fa collation...
PHILISTE
N'eft rien qu'un pur menfonge, Ou quand il l'a donnée, il l'a donnée en fonge.
ALCIPPË.
Dorante en ce combat fi peu prémédité
M'a fait voir trop de cœur pour tant de lafcheté.
La valeur n'apprend point la fourbe en fon école,
Tout homme de courage eft homme de parole,
A des vices fi bas il ne peut confentir,
Et fuit plus que la mort la honte de mentir.
Cela n'eft point.
PHILISTE
Dorante, à ce que je prefume, Eft vaillant par Nature, & menteur par coutume. Ayez fur ce fujet moins d'incrédulité, Et vous-mefme admirez noftre (implicite.
A nous laifter duper nous fommes bien novices. Une collation fervie à fix fervices, Quatre concerts entiers, tant de plats, tant de feux, Tout cela cependant preft en une heure ou deux, Comme fi l'appareil d'une telle cuifine Fuft descendu du Ciel dedans quelque machine; Quiconque le peut croire ainfi que vous & moy, S'il a manque de fens, n'a pas manque de foy,
Pour moy, je voyois bien que tout ce badinage Répondoit afïez mal aux remarques du Page, Mais vous ?
La jalouûe aveugle un cœur atteint, Et fans examiner croit tout ce qu'elle craint. Mais laiflbns-là Dorante avecque fon audace, Allons trouver Clarice, & luy demander grâce, Elle pouvoit tantoft m'entendre fans rougir.
PHILISTE
Attendez à demain, & me laiflez agir,
Je veux par ce récit vous préparer k voye,
Diffiper fa colère, & luy rendre fa joye,
Ne vous expofez point, pour gagner un moment,
Aux premières chaleurs de fon reffentiment.
ALCIPPE
Si du jour qui s'enfuit la lumière eft fidelle, Je penfe l'entrevoir avec fon Ifabelle.
Je fuivray tes confeils, & fuiray fon couroux, Jusqu'à ce qu'elle ait ry de m'avoir veu jaloux.
ACTE III, SCENE III
ISABELLE
Il n'eft pas encor tard, & rien ne vous en prefle. Vous avez un pouvoir bien grand fur fon esprit, A peine ay-je parlé, qu'elle a fur l'heure écrit.
CLARICE
Clarice à la fervir ne feroit pas moins prompte. Mais dy, par fa feneftre as-tu bien veu Géronte? Et fçais-tu que ce fils qu'il m'avoit tant vanté Eft ce mefme inconnu qui m'en a tant conté?
ISABELLE
A Lucrèce avec moy je l'ay fait reconnoiftre, Et û-toft que Géronte a voulu disparoiftre, Le voyant resté feul avec un vieux valet, Sabine à nos yeux mefme a rendu le billet. Vous parlerez à luy.
CLARICE
Qu'il eft fourbe, Ifabelle !
ISABELLE
Et bien cette pratique eft-elle fi nouvelle? Dorante eft-il le feul qui de jeune écolier Pour eftre mieux reçeu s'érige en Cavalier ? Que j'en fçay comme luy qui parlent d'Allemagne, Et, fi l'on veut les croire, ont veu chaque Campagne, Sur chaque occafion tranchent des entendus, Content quelque défaite, & des chevaux perdus, Qui dans une Gazette apprenant ce langage S'ils fortent de Paris, ne vont qu'à leur village,
Et fe donnent icy pour témoins approuvez
De tous ces grands combats qu'ils ont lus, ou refvez !
Il aura crû fans doute, ou je fuis fort trompée,
Que les filles de cœur aiment les gens d'épée,
Et vous prenant pour telle, il a jugé foudain
Qu'une plume au chapeau, vous plaift mieux qu'à la main.
Ainfi donc pour vous plaire il a voulu paroiftre,
Non pas pour ce qu'il eft, mais pour ce qu'il veut eftre,
Et s'eft ofé promettre un traitement plus doux,
Dans la condition qu'il veut prendre pour vous.
CLARICE
En matière de fourbe il eft maiftre, il y pipe, Après m'avoir dupée, il dupe encor Alcippe. Ce malheureux jaloux s'eft bleffé le cerveau D'un festin qu'hier au foir il m'a donné fur l'eau. (Juge un peu fi la pièce a la moindre apparence.) Alcippe cependant m'accufe d'inconstance, Me fait une querelle, où je ne comprens rien. J'ay, dit-il, toute nuit fouffert fon entretien, Il me parle de bal, de dance, de Mufique, D'une collation fuperbe, & magnifique, Servie à tant de plats, tant de fois redoublez, Que j'en ay la cervelle, & les esprits troublez.
ISABELLE
Reconnoiffez par-là que Dorante vous aime, Et que dans fon amour fon adreffe eft extrême, Il aura fçeu qu' Alcippe étoit bien avec vous, Et pour l'en éloigner, il l'a rendu jaloux : Soudain à cet effort il en a joint un autre,
ACTE III, SCENE III
Il a fait que fon père eft venu voir le voftre. Un Amant peut-il mieux agir en un moment, Que de gagner un père & brouiller l'autre Amant? Voftre père l'agrée, & le fien vous fouhaite, Il vous aime, il vous plaift; c'eft une affaire faite.
CLARICE
Elle eft faite de vray ce qu'elle fe fera.
ISABELLE
Quoy, voftre cœur fe change, & defobéïra?
CLARICE
Tu vas fortir de garde, & perdre tes mefures, Explique fi tu peux encor fes impostures,
Il étoit marié, fans que l'on en fçeuft rien, Et fon père a repris fa parole du mien, Fort triste de vifage, & fort confus dans l'ame.
ISABELLE
Ah, je dis à mon tour, Qu'il ejl fourbe, Madame!
C'eft bien aimer la fourbe & l'avoir bien en main,
Que de prendre plaifir à fourber fans deffein.
Car pour moy, plus j'y fonge, & moins je puis comprendre
Quel fruit auprès de vous il en ofe prétendre.
Mais qu'allez-vous donc faire & pourquoy luy parler?
Eft-ce à deffein d'en rire, ou de le quereller?
CLARICE
Je prendray du plaifir du moins à le confondre.
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ISABELLE
J'en prendrois davantage à le laifler morfondre.
CLARICE
Je veux l'entretenir par curiofité.
Mais j'entrevoy quelqu'un dans cette obscurité, Et fi c'étoit luy-mefme, il pourroit me connoiftre : Entrons donc chez Lucrèce, allons à fa feneftre, Puisque c'eft fous fon nom que je luy doy parler. Mon jaloux après tout fera mon pis-aller, Si fa mauvaife humeur déjà n'eft apaifée, Sçachant ce que je fçay, k chofe eft fort aifée.
SCENE IV
DORANTE, CLITON
DORANTE
Voicy l'heure, & le lieu que marque le billet.
CLITON
J'ay fçeu tout ce détail d'un ancien valet. Son père eft de la Robe, & n'a qu'elle de fille, Je vous ay dit fon bien, fon âge, & fa famille.
Mais, Monfieur, ce feroit pour me bien divertir, Si comme vous Lucrèce excelloit à mentir. Le divertiffement feroit rare, ou je meure, Et je voudrois qu'elle euft ce talent pour une heure,
ACTE III, SCENE V. l6l
Qu'elle pûft un moment vous piper en voftre art, Rendre conte pour conte, & martre pour renard. D'un & d'autre cofté j'en entendrois de bonnes.
DOKAN 1 E.
Le Ciel fait cette grâce à fort peu de perfonnes. Il y faut promptitude, esprit, mémoire, foins, Ne fe brouiller jamais, & rougir encor moins. Mais la feneftre s'ouvre, approchons.
CLARICE, LUCRECE, ISABELLE
à la feneftre,
IDORANTE, CLITONflifew.
CLARICE à Ifabelle.
Ifabelle, Durant noftre entretien demeure en fentinelle.
ISABELLE
Lors que voftre vieillard fera preft à fortir Je ne manqueray pas de vous en avertir. Ifabelle descend de la feneftre, &nefe montre plus.
lucrece à Clarice.
Il conte affez au long ton histoire à mon père, Mais parle fous mon nom, c'eft à mov de me taire.
Etes-vous-là, Dorante?
DORANTE
Ouy, Madame, c'eft moy, Qui veux vivre & mourir fous voftre feule loy.
Lucrèce à Clarice.
Sa fleurette pour toy prend encor mefme ftile.
clarice à Lucrèce.
Il devroit s'épargner cette gefne inutile. Mais m'auroit-il déjà reconnue à la -voix?
cliton à Dorante.
C'eft elle, & je me rens, Monfieur, à cette fois.
dorante à Clarice.
Ouy, c'eft moy qui voudrois effacer de ma vie Les jours que j'ay vécu fans vous avoir fervie. Q_ue vivre fans vous voir eft un fort rigoureux ! C'eft ou ne vivre point ou vivre malheureux, C'eft une longue mort, & pour moy je confeffe Que pour vivre, il faut eftre esclave de Lucrèce.
clarice à Lucrèce.
Chère amie, il en conte à chacune à fon tour.
lucrece à Clarice.
Il aime à promener fa fourbe, & fon amour.
ACTE lit, SCENE V
DORANTE
A vos commandemens j'apporte donc ma vie, Trop heureux fi pour vous elle m'étoit ravie, Dispofez-en, Madame, & me dites en quoy Vous avez réfolu de vous fervir de moy.
CLARICE
Je vous voulois tantoft propofer quelque chofe, Mais il n'eft plus befoin que je vous la propofe, Car elle eft impoiîîble.
DORANTE
Impoflïble ! Ah pour vous Je pourray tout, Madame, en tous lieux, contre tous.
CLARICE
Jusqu'à vous marier, quand je fçay que vous l'êtes?
DORANTE
Moy marié! Ce font pièces qu'on vous a faites. Quiconque vous l'a dit s'eft voulu divertir.
clarice à Lucrèce.
Eft-il un plus grand fourbe?
lucrecf. à Clarice.
Il ne fçait que mentir.
DORANTE
Je ne le fus jamais, & fi par cette voye On penfe....
CLARICE
Et vous penfez encor que je vous croye?
DORANTE
Que le foudre à vos yeux m'écrafe fi je mens !
Un menteur eft toujours prodigue de fermens.
DORANTE
Non, fi vous avez eu pour moy quelque penfée Qui fur ce faux rapport puiffe eftre balancée, Ceffez d'eftre en balance & de vous défier De ce qu'il m'eft aifé de vous justifier.
clarice à Lucrèce.
On dirait qu'il dit vray, tant fon effronterie Avec naïveté pouffe une menterie.
DORANTE
Pour vous ofter de doute, agréez que demain En qualité d'époux je vous donne la main.
CLARICE
Eh, vous la donneriez en un jour à deux mille.
DORANTE
Certes vous m'allez mettre en crédit par la ville, Mais en crédit fi grand, que j'en crains les jaloux.
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CLARICE
C'eft tout ce que mérite un homme tel que vous,
Un homme qui fe dit un grand foudre de guerre,
Et n'en a veu qu'à coups d'écritoire, ou de verre;
Qui vint hier de Poitiers, & conte à fon retour
Que depuis une année il fait icy fa Cour;
Qui donne toute nuit festin, Mufique, & dance,
Bien qu'il l'ait dans fon lit paffée en tout filence;
Qui fe dit marié, puis foudain s'en dédit ;
Sa méthode eft jolie à fe mettre en crédit.
Vous-mefme apprenez-moy comme il faut qu'on le nomme.
c lit on à Dorante.
Si vous vous en tirez, je vous tiens habile homme.
DORANTE à ClitOH.
Ne t'épouvante point, tout vient en fa faifon. à Çlarice.
De ces inventions chacune a fa raifon.
Sur toutes quelque jour je vous rendray contente,
Mais à prefent je paffe à la plus importante.
J'ay donc feint cet Hymen (pourquoy defavoùer Ce qui vous forcera vous-mefme à me louer?) Je l'ay feint, & ma feinte à vos mépris m'expofe ; Mais fi de ces détours vous feule étiez la caufe?
CLARICE
Moy?
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DORANTE
Vous. Ecoutez-moy. Ne pouvant confentir... c lit on à Dorante.
De grâce, dites-moy fi vous allez mentir.
DORANTE A Cliton.
Ah ! je t'arracheray cette langue importune. à Clarice.
Donc comme à vous fervir j'attache ma fortune, L'amour que j'ay pour vous ne pouvant confentir Qu'un père à d'autres loix vouluft mlaffujettir....
clarice à Lucrèce.
Il fait pièce nouvelle, écoutons.
DORANTE
Cette adreffe A confervé mon ame à la belle Lucrèce, Et par ce mariage au befoin inventé J'ay fçeu rompre celuy qu'on m'avoit aprefté. Blafmez-moy de tomber en des fautes fi lourdes, Appelez-moy grand fourbe, & grand donneur de bourdes Mais loùez-moy du moins d'aimer fi puiffamment, Et joignez à ces noms celuy de voftre Amant. Je fais par cet Hymen banqueroute à tous autres, J'évite tous leurs fers pour mourir dans les voftres, Et libre pour entrer en des liens fi doux, Je me fais marié pour toute autre que vous.
ACTE III, SC EXE V
Voftre flame en naiflant a trop de violence, Et me laiiïe toujours en juste défiance. Le moyen que mes yeux euflent de tels appas Pour qui m'a fi peu veuë, & ne me connoit pas?
DORANTE
Je ne vou3 connoy pasl vous n'avez plus de mère, Périandre eft le nom de Monfieur voftre père. Il eft homme de robe, adroit & retenu, Dix mille écus de rente en font le revenu, Vous perdiftes un frère aux guerres d'Italie, Vous aviez une foeur qui s'appelloit Julie. Vous connoy-je à prefent? dites encor que non.
clarice à Lucrèce.
Coufine, il te connoit, & t'en veut tout de bon.
Lucrèce en elle-mefme.
Plûft à Dieu!
clarice à Lucrèce.
Découvrons le fond de l'artifice.
à Dorante.
J'avois voulu tantoft vous parler de Clarice, Quelqu'un de vos amis m'en eft venu prier. Dites-moy, feriez-vous pour elle à marier?
DORANTE
Par cette question n'éprouvez plus ma flame,
Je vous ay trop fait voir jusqu'au fond de mon ame, Et vous ne pouvez plus déformais ignorer Que j'ay feint cet Hymen, afin de m'en parer. Je n'ay, ny feux, ny vœux que pour voftre fervice, Et ne puis plus avoir que mépris pour Clarice.
Vous êtes, à vray dire, un peu bien dégoufté, Clarice eft de maifon, & n'eft pas fans beauté, Si Lucrèce à vos yeux paroit un peu plus belle, De bien mieux faits que vous fe contenteroient d'elle.
DORANTE
Ouy, mais un grand défaut ternit tous fes appas.
CLARICE
Quel eft-il ce défaut?
DORANTE
Elle ne me plaift pas, Et plûtoft que l'Hymen avec elle me lie, *[e feray marié, fi l'on veut, en Turquie.
Aujourd'huy cependant on m'a dit qu'en plein jour Vous luy ferriez la main, & luy parliez d'amour.
DORANTE
Quelqu'un auprès de vous m'a fait cette imposture.
ACTE III, SCENE VI
clarice à Lucrèce.
Ecoutez l'imposteur, c'eft hazard s'il n'en jure.
DORANTE
Que du Ciel...
clarice à Lucrèce.
L'ay-je dit?
dorante.
J'éprouve le couroux, Si j'ay parlé, Lucrèce, à perfonne qu'à vous.
clarice.
Je ne puis plus fouffrir une telle impudence, Après ce que j'ay veu moy-mefme en ma prefence Vous couchez d'imposture, & vous ofez jurer, Comme fi je pouvois vous croire, ou l'endurer! Adieu, retirez-vous, & croyez, je vous prie, Que fouvent je m'égaye ainfi par raillerie, Et que pour me donner des paffe-temps fi doux, J'ay donné cette baye à bien d'autres qu'à vous.
SCENE FI
DORANTE, CLITON
Et bien, vous le voyez, l'histoire eft découverte. iv. • 22
DORANTE
Ah Cliton, je me trouve à deux doigts de ma perte.
c LIT ON.
Vous en avez fans doute un plus heureux fuccès, Et vous avez gagné chez elle un grand accès : Mais je fuis ce fafcheux qui nuis par ma prefence, Et vous fais fous ces mots eftre d'intelligence.
DORANTE
Peut eftre. Qu'en crois-tu?
Le peut eftre eft gaillard.
DORANTE
Penfes-tu qu'après tout j'en quitte encor ma part, Et tienne tout perdu, pour un peu de traverfe?
CLITON
Si jamais cette part tomboit dans le commerce. Et qu'il vous vinft marchand pour ce trefor caché, Je vous confeillerois d'en faire bon marché.
DORANTE
Mais pourquoy fi peu croire un feu fi véritable?
cliton .
A chaque bout de champ vous mentez comme un Diable.
ACTE III, SCENE VI
DORANTE
Je difois vérité.
Quand un menteur la dit, En paffant par fa bouche elle perd fon crédit.
DORANTE
Il faut donc effayer fi par quelqu'autre bouche Elle pourra trouver un accueil moins farouche. Allons fur le chevet refver quelque moyen D'avoir de l'incrédule un plus doux entretien. Souvent leur belle humeur fuit le cours de la Lune, Telle rend des mépris qui veut qu'on l'importune, Et de quelques effets que les Tiens foient fuivis, Il fera demain jour, & la nuit porte avis.
Fin du troifiéme Aâe.
SCENE PREMIERE
DORANTE, CLITON
Mais, Monfieur, penfez-vous qu'il foit jour chez Lucrèce' Pour fortir fi matin elle a trop de parefle.
On trouve bien fouvent plus qu'on ne croit trouver, Et ce lieu pour ma flame eft plus propre à refver, J'en puis voir fa feneftre, & de fa chère idée Mon ame à cet aspeft fera mieux poffédée.
A propos de refver, n'avez-vous rien trouvé Pour fervir de remède au defordre arrivé?
DORANTE
Je me fuis fouvenu d'un fecret que toy-mefme
Me donnois hier pour grand, pour rare, pour fupréme.
Un Amant obtient tout, quand il eft libéral.
ACTE IV, SCENE I. I
Le fecret eft fort beau, mais vous l'appliquez mal. Il ne fait réùlîir qu'auprès d'une coquette.
DORANTE
Je fçay ce qu'eft Lucrèce, elle eft fage & discrette,
A luy faire prefent mes efforts feroient vains,
Elle a le cœur trop bon, mais fes gens ont des mains,
Et bien que fur ce point elle les defavouë,
Avec un tel fecret leur langue fe dénoue,
Ils parlent, & fouvent on les daigne écouter.
A tel prix que ce foit il m'en faut acheter.
Si celle-cy venoit qui m'a rendu fa lettre,
Après ce qu'elle a fait j'ofe tout m'en promettre,
Et ce fera hazard fi fans beaucoup d'effort
Je ne trouve moyen de luy payer le port.
Certes, vous dites vray, j'en juge par moy-mefme, Ce n'eft point mon humeur de refufer qui m'aime, Et comme c'eft m'aimer que me faire prefent, Je fuis toujours alors d'un esprit complaifant.
DORANTE
Il eft beaucoup d'humeurs pareilles à la tienne.
CLITON
Mais, Monfieur, attendant que Sabine furvienne,
Et que fur fon esprit vos dons fartent vertu,
Il court quelque bruit fourd qu'Alcippe s'eft batu.
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DORANTE
Contre qui?
L'on ne fçait, mais ce confus murmure D'un air pareil au voftre à peu près le figure, Et fi de tout le jour je vous avois quitté, Je vous foupçonnerois de cette nouveauté.
DORANTE
Tu ne me quittas point, pour entrer chez Lucrèce?
CLITON
Ah, Monûeur, m'auriez-vous joué ce tour d'adreffe?
DORANTE
Nous nous batifmes hier, & j'avois fait ferment De ne parler jamais de cet événement, Mais à toy, de mon cœur l'unique fecrétaire, A toy, de mes fecrets le grand dépoûtaire, Je ne celeray rien puisque je l'ay promis.
Depuis cinq ou Gx mois nous étions ennemis, Il paiïa par Poitiers où nous prifmes querelle, Et comme on nous fit lors une paix telle-quelle, Nous fçeufmes l'un à l'autre en fecret protester Qu'à la première veuë il en faudroit tafter. Hier nous nous rencontrons, cette ardeur fe réveille, Fait de noftre embraffade un appel à l'oreille, Je me défais de toy, j'y cours, je le rejoins, Nous vuidons fur le pré l'affaire fans témoins,
SCENE IL DORANTE, ALC1PPE, CLITON
ALCIPPE
Je te veux, cher amy, faire part de ma joye, Je fuis heureux, mon père....
DORANTE
Et bien?
ALCIPPE
Vient d'arriver.
cliton à Dorante.
Cette place pour vous eft commode à refver.
DORANTE
Ta joye eft peu commune, & pour revoir un père Un tel homme que nous ne fe réjouit guère.
Un esprit que la joye entièrement faifit Prefume qu'on l'entend au moindre mot qu'il dit. Sçache donc que je touche à l'heureufe journée Qui doit avec Clarice unir ma Destinée, On attendoit mon père, avant de tout ligner.
DORANTE
C'eft ce que mon esprit ne pouvoit deviner, Mais je m'en réjouis. Tu vas entrer chez elle?
ALCIPPE
Ouy, je luy vay porter cette heureufe Nouvelle, Et je t'en ay voulu faire part en paflant.
DORANTE
Tu t'acquiers d'autant plus un cœur reconnoiffant. Enfin donc ton amour ne craint plus de disgrâce ?
ALCIPPE
Cependant qu'au logis mon père fe délafle, J'ay voulu par devoir prendre l'heure du fien.
SCENE III
DORANTE, CLITON
Il eft mort! Ojuoy, Monfieur, vous m'en donnez auffi! A moy de voftre cœur l'unique fecrétaire 1 A moy de vos fecrets le grand dépofitaire 1 Avec ces qualitez j'avois lieu d'espérer Clu'affez malaifement je pourrois m'en parer.
DORANTE
Quoy, mon combat te femble un conte imaginaire ?
CLITON
Je croiray tout, Monfieur, pour ne vous pas déplaire, Mais vous en contez tant, à toute heure, en tous lieux,
Qu'il faut bien de l'esprit avec vous, & bons yeux. More, Juif, ou Chrétien, vous n'épargnez perfonne.
DORANTE
Alcippe te furprend, fa guérifon t'étonne,
L'état où je le mis étoit fort périlleux,
Mais il eft à prefent des fecrets merveilleux.
Ne t'a-t'on point parlé d'une fource de vie
Que nomment nos guerriers poudre de Sympathie?
On en voit tous les jours des effets étonnants.
Encor ne font-ils pas du tout fi furprenants, Et je n'ay point appris qu'elle euft tant d'efficace, Qu'un homme que pour mort on laiffe fur la place, Qu'on a de deux grands coups percé de part en part, Soit dès le lendemain fi frais & fi gaillard.
DORANTE
La poudre que tu dis n'eft que de la commune,
On n'en fait plus de cas, mais Cliton, j'en fçais une,
Qui rappelle fi-toft des portes du trépas,
Qu'en moins d'un tourne-main on ne s'en fouvient pas.
Quiconque la fçait faire a de grands avantages.
CLITON
Donnez-m'en le fecret, & je vous fers fans gages.
DORANTE
Je te le donnerois, & tu ferois heureux,
ACTE IV, SCENE IV. I
Mais le fecret confiste en quelques mots Hébreux, Qui tous à prononcer font fi fort difficiles, Que ce feroit pour toy des trefors inutiles.
CLITON
Vous fçavez donc l'Hébreu?
L'Hébreu? parfaitement.
J'ay dix langues, Cliton, à mon commandement.
Vous auriez bien befoin de dix des mieux nourries Pour fournir tour à tour à tant de menteries. Vous les hachez menu comme chair à paftez. Vous avez tout le corps bien plein de véritez, Il n'en fort jamais une.
DORANTE
Ah, cervelle ignorante !
Mais mon père furvient.
S-CENE IV
GERONTE, DORANTE, CLITON.
GERONTE.
Je vous cherchois, Dorante.
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DORANTE
Je ne vous cherchois pas, moy. Que mal à propos
Son abord importun vient troubler mon repos,
Et qu'un père incommode un homme de mon âge !
Veu l'étroite union que fait le mariage, J'estime qu'en effet c'eft n'y confentir point, Que laiffer defunis ceux que le Ciel a joint: La raifon le défend, & je fens dans mon ame Un violent deûr de voir icy ta femme.
J'écris donc à fon père, écry-luy comme moy. Je luy mande qu'après ce que j'ay fçeu de toy Je me tiens trop heureux qu'une fi belle fille, Si fage & fi bien née, entre dans ma famille. J'ajoute à ce discours que je brufle de voir Celle qui de mes ans devient l'unique espoir, Que pour me l'amener tu t'en vas en perfonne. Car enfin il le faut, & le devoir l'ordonne, N'envoyer qu'un valet fentiroit fon mépris.
DORANTE
De vos civilitez il fera bien furpris,
Et pour moy, je fuis preft; mais je perdray ma peine,
Il ne fouffrira pas encor qu'on vous l'amène,
Elle eft grotte.
Elle eft ?roffe !
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DORANTE
Et de plus de fix mois.
Que de raviffemens je fens à cette fois!
DORANTE
Vous ne voudriez pas hazarder fa grofTeffe?
Non, j'auray patience autant que d'allegreffe, Pour hazarder ce gage, il m'eft trop précieux. A ce coup ma prière a pénétré les Cieux, Je penfe en le voyant que je mourray de joye. Adieu, je vay changer la lettre que j'envoye, En écrire à fon père un nouveau compliment, Le prier d'avoir foin de fon accouchement, Comme du feul espoir où mon bonheur fe fonde.
dorante à Cliton.
Le bon-homme s'en va le plus content du Monde.
g e r o n t e fe retournant.
Ecry-luy comme moy.
DORANTE
Je n'y manqueray pas.
Qu'il eft bon !
CLITON
Taifez-vous, il revient fur fes pas.
GERONTE.
Il ne me fouvient plus du nom de ton beau-pére. Comment s'appelle-t'il?
DORAXTE.
Il n'eft pas néceffaire, Sans que vous vous donniez ces foucis fuperflus, En fermant le paquet, j'écriray le deffus.
GERONTE.
Etant tout d'une main, il fera plus honnefte.
DORANTE
Ne luy pourray-je ofter ce foucy de la tefte? Votre main, ou la mienne, il n'importe des deux.
GERONTE.
Ces nobles de Province y font un peu fafcheux.
Son père fçait la Cour.
GERONTE.
Ne me fay plus attendre,
Dv-mov....
DORANTE
Que luy diray-je?
ACTE IV, SCENE V. l8j
GERONTE.
Il s'appelle?
dorant b .
Pyrandre.
GERONTE.
Pyrandre ! tu m'as dit tantoft un autre nom, C'étoit, je m'en fouviens, ouy, c'étoit Armédon.
DORANTE
Ouy, c'eft là fon nom propre, & l'autre d'une Terre, Il portoit ce dernier quand il fut à la guerre, El fe fert fi fouvent de l'un & l'autre nom, Que tantoft c'eft Pyrandre, & tantoft Armédon.
GERONTE.
C'eft un abus commun qu'authorife l'ufage, Et j'en ufois ainfi du temps de mon jeune âge. Adieu, je vais écrire.
SCENE V
DORANTE, CLITON
DORANTE
Enfin j'en fuis forty.
CLITON
Il faut bonne mémoire après qu'on a menty.
DORANTE
L'esprit a fecouru le défaut de mémoire.
CLITON
Mais on éclaircira bien-toft toute l'histoire. Après ce mauvais pas où vous avez bronché, Le reste encor long-temps ne peut eftre caché. On le fçait chez Lucrèce, & chez cette Clarice, Qui d'un mépris fi grand piquée avec, justice, Dans fon reffentiment prendra l'occafion De vous couvrir de honte & de confufion.
DORANTE
Ta crainte eft bien fondée, & puisque le temps prefle, Il faut tafcher en hafte à m'engager Lucrèce. Voicy tout à propos ce que j'ay fouhaité.
ACTE IV, SCENE VI. l8j
De bien penfer à toy quand j'eus lu cette lettre: Mais tu n'y perdras rien & voicy pour le port.
SABINE
Ne croyez pas Monfieur....
DORANTE
Tien.
SABINE
Vous me faites tort.
Je ne fuis pas de....
rE
Pren.
SABINE
Hé,
Monfieur.
Pren, te dy-je, Je ne fuis point ingrat alors que l'on m'oblige. Dépefche, ten la main.
c lit on .
Qu'elle V fait de façons !
Je luy veux par pitié donner quelques leçons.
Chère amie, entre nous, toutes tes révérences En ces occafions ne font qu'impertinences, Si ce n'eft affez d'une ouvre toutes les deux,
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Le métier que tu fais ne veut point de honteux.
Sans te piquer d'honneur, croy qu'il n'eftque de prendre
Et que tenir vaut mieux mille fois que d'attendre.
Cette pluye eft fort douce, & quand j'en voy pleuvoir,
J'ouvrirois jusqu'au cœur pour la mieux recevoir.
On prend à toutes mains dans le fîécle où nous fommes,
Et refufer n'eft plus le vice des grands hommes.
Retien bien ma doctrine, & pour faire amitié,
Si tu veux, avec toy je feray de moitié.
SABINE
Cet article eft de trop.
DORANTE
Vois-tu, je me .propofe De faire avec le temps pour toy toute autre chofe. Mais comme j'ay reçeu cette lettre de toy, En voudrois-tu donner la réponfe pour moy?
Je la donneray bien, mais je u'ofe vous dire
Que ma maîtrefïe daigne, ou la prendre, ou la lire ;
J'y feray mon effort.
Voyez, elle fe rend Plus douce qu'une époufe, & plus fouple qu'un gand.
DORANTE
Le fecret a joué. Prefente-la, n'importe,
SCENE VIL CLITON, SABINE
Tu vois que les effets préviennent les paroles,
C'eft un homme qui fait litière de pistoles,
Mais comme auprès de luy je puis beaucoup pour toy.
SABINE
Fay tomber de la pluye, & laiffe faire à moy.
CLITON
Tu viens d'entrer en gouft.
Avec mes révérences Je ne fuis pas encor fi dupe que tu penfes, Je fçay bien mon métier, & ma (implicite Joue auffi bien fon jeu, que ton avidité.
Si tu fçais ton métier, dy-moy quelle espérance
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Doit obstiner mon maiftre à la perfévérance. Sera-t'elle infenfible? en viendrons-nous à bout?
Puisqu'il eft fi brave homme, il faut te dire tout.
Pour te defabufer, fçache donc que Lucrèce
N'eft rien moins qu'infenfible à l'ardeur qui le preffe,
Durant toute la nuit elle n'a point dormy,
Et fi je ne me trompe elle l'aime à demy.
Mais fur quel privilège eft-ce qu'elle fe fonde Quand elle aime à demy, de maltraiter le monde ? Il n'en a cette nuit reçeu que des mépris. Chère amie, après tout, mon maiftre vaut fon prix, Ces amours à demy font d'une étrange espèce, Et s'il vouloit me croire, il quitteroit Lucrèce.
SABINE
Qu'il ne fe hafte point, on l'aime, affeurément,
CLITON
Mais on le luy témoigne un peu bien rudement, Et je ne vy jamais de méthodes pareilles.
Elle tient, comme on dit, le loup par les oreilles. Elle l'aime, & fon cœur n'y fçauroit confentir, Parce que d'ordinaire il ne fait que mentir. Hier mefme elle le vit dedans les Thuilleries,
ACTE IV, SCENE VII. I
Où tout ce qu'il conta n'étoit que menteries, Il en a fait autant depuis à deux ou trois.
CLITON
Les menteurs les plus grands difent vray quelquefois.
SABINE
Elle a lieu de douter & d'eftre en défiance.
Qu'elle donne à fes feux un peu plus de croyance, Il n'a fait toute nuit que foufpirer d'ennuy.
SABINE
Peut eftre que tu mens, auffi-bien comme luy.
CLITON
Je fuis homme d'honneur, tu me fais injustice.
SABINE
Mais dy-moy, fçais-tu bien qu'il n'aime plus Claricer
CLITON
Il ne l'aima jamais.
SABINE
Pour certain ?
CLITON
Pour certain.
Qu'il ne craigne donc plus de foufpirer en vain. Auffi-toft que Lucrèce a pu le reconnoiftre, Elle a voulu qu'exprès je me fois fait paroiftre, Pour voir fi par hazard il ne me diroit rien, Et s'il l'aime en effet, tout le reste ira bien. Va-t'en, & fans te mettre en peine de m'instruire, Croy que je luy diray tout ce qu'il luy faut dire.
CLITON
Adieu, de ton cofté fi tu fus ton devoir,
Tu dois croire du mien que je feray. pleuvoir.
LUCRECE, SABINE
SABINE
Que je vay bien-toft voir une fille contente! Mais la voicy déjà. Qu'elle eft impatiente! Comme elle a les yeux fins, elle a veu le poulet.
LUCRECE
Et bien, que t'ont conté le maiftre & le valet?
SABINE
Le maiftre & le valet m'ont dit la mefme chofe, Le maiftre eft tout à vous, & voicy de fa profe.
ACTE IV, SCENE VIII. ICI
Lucrèce après avoir ku .
Dorante avec chaleur fait le paffionné,
Mais le fourbe qu'il eft nous en a trop donné,
Et je ne fuis pas fille à croire fes paroles.
SABINE
Je ne les croy non plus, mais j'en croy fes pistoles.
LUCRECE
Il t'a donc fait prefent?
SABINE
Voyez.
LUCRECE
Et tu l'as pris?
SABINE
Pour vous ofter du trouble où flotent vos esprits, Et vous mieux témoigner fes fiâmes véritables, J'en ay pris les témoins les plus indubitables, Et je remets, Madame, au jugement de tous, Si, qui donne à vos gens, eft fans amour pour vous, Et fi ce traitement marque une ame commune.
Je ne m'oppofe pas à ta bonne fortune,
Mais comme en l'acceptant tu fors de ton devoir,
Du moins une autre fois ne m'en fay rien fçavoir.
SABINE
Mais à ce libéral que pourray-je promettre?
LUCRECE
Dy-luy que fans la voir j'ay déchiré fa lettre.
SABINE
O ma bonne fortune, où vous enfuyez-vous!
LUCRECE
Mefles-y de ta part deux ou trois mots plus doux, Conte-luy dextrement le naturel des femmes, Dy-luy qu'avec le temps on amollit leurs âmes, Et l'averty fur tout des heures, & des lieux Où par rencontre il peut fe montrer à mes yeux. Parce qu'il eft grand fourbe, il faut que je m'affeure.
SABINE
Ah, fi vous connoiifiez les peines qu'il endure, Vous ne douteriez plus fi fon cœur eft atteint, Toute nuit il foufpire, il gémit, il fe plaint.
L rj c R E c e .
Pour apaifer les maux que caufe cette plainte, Donne-luy de l'espoir avec beaucoup de crainte, Et fçache entre les deux toujours le modérer, Sans m'engager à luy, ny le defespérer.
CLARICE, LUCRECE, SABINE
CLARICE
Il t'en veut tout de bon, & m'en voila défaite, Mais je fouffre aifément la perte que j'ay faite. Alcippe la répare, & fon père eft icy.
LUCRECE
Te voila donc bien-toft quitte d'un grand foucy ?
CLARICE
M'en voila bien-toft quitte, & toy, te voila prefte A t'enrichir bien-toft d'une étrange conquefte. Tu fçais ce qu'il m'a dit.
SABINE
S'il vous mentoit alors, A prefent il dit vray, j'en réponds corps pour corps.
CLARICE
Peut eftre qu'il le dit, mais c'eft un grand peut eftre.
LUCRECE
Dorante eft un grand fourbe & nous l'a fait connoiftre, Mais s'il continuoit encor à m'en conter, Peut eftre avec le temps il me feroit douter.
Si tu l'aimes, du moins étant bien avertie, Pren bien garde à ton fait, & fay bien ta partie .
LUCRECE
C'en eft trop, & tu dois feulement prefumer Que je panche à le croire, & non pas à l'aimer.
De le croire à l'aimer la distance eft petite, Qui fait croire fes feux fait croire fon mérite, Ces deux points en amour fe fuivent de fi près, Que qui fe croit aimée aime bien-toft après.
LUCRECE
La curiofité fouvent dans quelques âmes
Produit le mefme effet que produiroient des fiâmes.
CLARICE
Je fuis prefte à le croire, afin de t'obliger.
Vous me feriez icy toutes deux enrager. Voyez, qu'il eft befoin de tout ce badinage! Faites moins la fucrée, & changez de langage, Ou vous n'en cafferez, ma foy, que d'une dent.
LUCRECE
Laiffons-là cette folle, & dy-moy cependant. Quand nous le vifmes hier dedans les Thuilleries,
ACTE IV, SCENE IX
Qu'il te conta d'abord tant de galanteries, Il fut, ou je me trompe, affez bien écouté. Etoit-ce amour alors ou curiofité ?
CLARICE
Curiofité pure, avec deffein de rire
De tous les complimens qu'il auroit pu me dire.
Je fais de ce billet mefme chofe à mon tour, Je l'ay pris, je l'ay lu, mais le tout fans amour, Curiofité pure, avec defTein de rire De tous les complimens qu'il auroit pu m'écrire.
CLARICE
Ce font deux que de lire & d'avoir écouté, L'un eft grande faveur, l'autre, civilité: Mais trouves-y ton conte, & j'en feray ravie, En l'état où je fuis j'en parle fans envie.
LUCRECE
Sabine luy dira que je l'ay déchiré.
CLARICE
Nul avantage ainfi n'en peut eftre tiré, Tu n'es que curieufe.
LUCRECE
Ajoute, à ton exemple.
CLARICE
Soit, mais il eft faifon que nous allions au Temple.
lucrece a Clarice.
Allons.
à Sabine.
Si tu le vois agy comme tu fçais.
Ce n'eft pas fur ce coup que je fais mes eflais,
Je connois à tous deux où tient la maladie,
Et le mal fera grand fi je n'y remédie :
Mais fçachez qu'il eft homme à prendre fur le vert.
LUCRECE
Je te croiray.
SABINE
Mettons cette pluye à couvert.
Fin dit quatrième Acte.
SCENE PREMIERE
GERONTE, PHILISTE.
Je ne pouvois avoir rencontre plus heureufe Pour fatisfaire icy mon humeur curieufe. Vous avez feuilleté le Digeste à Poitiers, Et veu comme mon fils les gens de ces quartiers, Ainfi vous me pouvez facilement apprendre Quelle eft, & la famille, & le bien de Pyrandre.
PHILISTE
Quel eft-il, ce Pyrandre?
GERONTE.
Un de leurs citoyens, Noble à ce qu'on m'a dit, mais un peu mal en biens.
PHILISTE
Il n'eft dans tout Poitiers Bourgeois ny Gentilhomme, Qui (fi je m'en fouviens) de la forte fe nomme.
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GERONTB.
Vous le connoiftrez mieux peut eftre à l'autre nom, Ce P)rrandre s'appelle autrement Armédon.
PHILISTE
Auffi peu l'un que l'autre.
GEROXTE.
Et le père d'Orphife, Cette rare beauté qu'en ces lieux mefme on prife? Vous connoiffez le nom de cet objet charmant Qui fait de ces cantons le plus digne ornement?
PHILISTE
Croyez que cette Orpbife, Armédon, & Pyrandre, Sont gens dont à Poitiers on ne peut rien apprendre. S'il vous faut fur ce point encor quelque garand...
En faveur de mon fils vous faites l'ignorant, Mais je ne fçay que trop qu'il aime cette Orphife, Et qu'après les douceurs d'une longue hantife On Ta feul dans fa chambre avec elle trouvé ; Que par fon pistolet un defordre arrivé L'a forcé fur le champ d'époufer cette belle : Je fçay tout, & de plus ma bonté paternelle M'a fait y confentir, & voftre esprit discret N'a plus d'occaûon de m'en faire un fecret.
PHILISTE
Quoy, Dorante a fait donc un fecret mariage !
ACTE V, SCENE I. IÇ
GEROXTE.
Et comme je fuis bon, je pardonne à fon âge.
PHILISTE
Qui vous l'a dit?
GERONTE.
Luy-mefme.
PHILISTE
Ah, puisqu'il vous l'a dit, Il vous fera du reste un fidelle récit, Il en fçait mieux que moy toutes les circonstances : Non qu'il vous faille en prendre aucunes défiances, Mais il a le talent de bien imaginer, Et moy je n'eus jamais celuy de deviner.
Vous me feriez par là foupçonner fon histoire.
PHILISTE
Non fa parole eft feure, & vous pouvez l'en croire ;
Mais il nous fervit hier d'une collation
Qui partoit d'un esprit de grande invention,
Et fi ce mariage eft de mefme méthode,
La pièce eft fort complette, & des plus à la mode.
GERONTE.
Prenez-vous du plaifir à me mettre en couroux?
PHILISTE
Ma foy, vous en tenez aufîi bien comme nous, Et pour vous en parler avec toute franchife, Si vous n'avez jamais pour bru que cette Orphife, Vos chers collatéraux s'en trouveront fort bien. Vous m'entendez, Adieu, je ne vous dy plus rien.
SCENE II
GERONTE.
O vieillefTe facile! ô jeuneffe impudente! O de mes cheveux gris honte trop évidente! Eft-il deffous le Ciel père plus malheureux? Eft-il affront plus grand pour un coeur généreux? Dorante n'eft qu'un fourbe, & cet ingrat que j'aime, Après m'avoir fourbe me fait fourber moy-mefme, Et d'un discours en l'air qu'il forge en imposteur, Il me fait le trompette, & le fécond autheur. Comme fi c'étoit peu pour mon reste de vie De n'avoir à rougir que de fon infamie, L'infâme fe jouant de mon trop de bonté, Me fait encor rougir de ma crédulité.
SCENE III
GERONTE, DORANTE, CLITON.
GERONTE.
Etes-vous Gentilhomme?
DORANTE
Ah, rencontre fafcheufe!
Etant forty de vous, la chofe eft peu douteufe.
GERONTE.
Croyez-vous qu'il fuffit d'eftre forty de moy?
DORANTE
Avec toute la France aifément je le croy.
GERONTE.
Et ne içavez-vous point avec toute la France,
D'où ce titre d'honneur a tiré fa naiffance,
Et que la vertu feule a mis en ce haut rang
Ceux qui l'ont jusqu'à moy fait paiïer dans leur fang?
DORANTE
J'ignorerois un point que n'ignore perfonne, Que la vertu l'acquiert, comme le fang le donne.
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Où le fang a manqué, fi la vertu l'acquiert,
Où le fang l'a donné, le vice auffi le pert.
Ce qui naift d'un moyen périt par fon contraire,
Tout ce que l'un a fait l'autre peut le défaire,
Et dans la lafcheté du vice où je te voy
Tu n'es plus Gentilhomme, étant forty de moy.
DORANTE
Moy?
GERONTE.
Laifle-moy parler, toy de qui l'imposture Souille honteufement ce don de la Nature, Qui fe dit Gentilhomme, & ment comme tu fais, Il ment quand il le dit, & ne le fut jamais. Eft>il vice plus bas, eft-il tache plus noire> Plus indigne d'un homme élevé pour la gloire? Eft-il quelque foiblefle, eft-il quelque action Dont un cœur vraiment noble ait plus d'averfion, Puisqu'un feul démenty luy porte une infamie Qu'il ne peut effacer s'il n'expofe fa vie, Et fi dedans le fang il ne lave l'affront Qu'un fi honteux outrage imprime fur fon front ?
DORANTE
Qui vous dit que je meus?
GERONTE.
Qui me le dit, infâme?
ACTE V, SC EXE III
D)'-moy, fi tu le peux, dy le nom de ta femme, Le conte qu'hier au foir tu m'en fis publier...
clitox à Dorante.
Dites que le fommeil vous l'a fait oublier.
Ajoute, ajoute encor avec effronterie
Le nom de ton beau-pére, & de fa Seigneurie,
Invente à m'éblouir quelques nouveaux détours.
clitox A Dorante.
Appelez la mémoire, ou l'esprit au fecours.
De quel front cependant faut-il que je confeffe Que ton effronterie a furpris ma vieilleffe, Qu'un homme de mon âge a crû légèrement Ce qu'un homme du tien débite impudemment? Tu me fais donc fervir de fable & de rifée, Paffer pour esprit foible, & pour cervelle ufée ! Mais dy-moy, te portois-je à la gorge un poignard? Voyois-tu violence, ou couroux de ma part? Si quelque averfion t'éloignoit de Clarice, Quel befoin avois-tu d'un fi lafche artifice? Et pouvois-tu douter que mon confentement Ne dûft tout accorder à ton contentement, Puisque mon indulgence au dernier point venue Confentoit à tes yeux l'Hymen d'une inconnue? Ce grand excès d'amour que je t'ay témoigné N'a point touché ton cœur, ou ne l'a point gagné,
Ingrat, tu m'as payé d'une impudente feinte,
Et tu n'as eu pour moy respect, amour, ny crainte.
Va, je te defavouë.
DORANTE
Eh, mon père, écoutez.
GERONTE.
Qjaoy, des contes en l'air, & fur l'heure inventez?
DORANTE
Non, la vérité pure.
GERONTE.
En eft-il dans ta bouche?
c lit on à Dorante.
Voicy pour voftre adreffe une affez rude touche.
DORANTE
Epris d'une beauté qu'à peine j'ay pu voir Qu'elle a pris fur mon ame un abfolu pouvoir, De Lucrèce en un mot, vous la pouvez connoiftre...
GERONTE.
Dy vray, je la connois, & ceux qui l'ont fait naiftre, Son père eft mon amy.
DORANTE
Mon cœur en un moment Etant de fes regards charmé fi puiffamment,
ACTE V, SCENE III
Le chois que vos bontez avoient fait de Clarice, Si-toft que je le fçeus, me parut un fupplice. Mais comme j'ignorois fi Lucrèce & fon fort Pouvoient avec le voftre avoir quelque rapport, Je n'ofay pas encor vous découvrir la flame Que venoient fes beautez d'allumer dans mon ame, Et j'avois ignoré, Monfieur, jusqu'à ce jour Que l'adreffe d'esprit fut un crime en amour. Mais fi je vous ofois demander quelque grâce, A prefent que je fçais, & fon bien, & fa race, Je vous conjurerois par les nœuds les plus doux Dont l'amour & le fang puiffent m'unir à vous, De féconder mes vœux auprès de cette belle ; Obtenez-la d'un père, & je l'obtiendray d'elle.
GERONTE.
Tu me fourbes encor.
DORANTE
Si vous ne m'en croyez, Croyez-en, pour le moins, Cliton, que vous voyez, Il fçait tout mon fecret.
GERONTE.
Tu ne meurs pas de honte Qu'il faille que de luy je faffe plus de conte, Et que ton père mefme en doute de ta foy Donne plus de croyance à ton valet, qu'à toy?
Ecoute, je fuis bon, & malgré ma colère, Je veux encor un coup montrer un cœur de père, Je veux encor un coup pour toy me hazarder.
Je connoy ta Lucrèce & la vay demander, Mais fi de ton collé le moindre obstacle arrive...
DORAN'TE
Pour vous mieux affeurer fouffrez que je vous fuive.
GEROS'TE.
Demeure icy, demeure, & ne fuy point mes pas, Je doute, je hazarde, & je ne te croy pas. Mais fçache que tantoft fi pour cette Lucrèce Tu fais la moindre fourbe, ou la moindre finefle, Tu peux bien fuir mes 3'eux, & ne me voir jamais, Autrement, fouvien-toy du ferment que je fais. Je jure les rayons du jour qui nous éclaire, Que tu ne mourras point que de la main d'un père, Et que ton fang indigne à mes pieds répandu Rendra prompte justice à mon honneur perdu.
SCENE IV
Devoit en galant-homme aller jusques à trois. Toutes tierces, dit-on, font bonnes ou mauvaifes.
DORANTE
Cliton, ne raille point, que tu ne me déplaifes, D'un trouble tout nouveau j'ay l'esprit agité.
N'eft-ce point du remords d'avoir dit vérité? Si pourtant ce n'eft point quelque nouvelle adrefle ; Car je doute à prefent fi vous aimez Lucrèce, Et vous voy fi fertile en femblables détours, Que, quoy que vous difiez, je l'entens au rebours.
Je l'aime, 8c fur ce point ta défiance eft vaine, Mais je hazarde trop, & c'eft ce qui me gefne. Si fon père «Se le mien ne tombent point d'accord, Tout commerce eft rompu, je fais naufrage au port, Et d'ailleurs quand l'affaire entre eux feroit conclue, Suis-je feur que la fille y foit bien réfoluë? J'ay tantoft veu paffer cet objet fi charmant, Sa compagne, ou je meure, a beaucoup d'agrément. Aujourd'huy que mes yeux l'ont mieux examinée, De mon premier amour j'ay l'ame un peu gefnée, Mon cceur entre les deux eft presque partagé. Et celle-cy l'auroit s'il n'étoit engagé.
Mais pourquoy donc montrer une flame fi grande, Et porter voftre père à faire une demande r
DORANTE
Il ne m'auroit pas crû fi je ne l'avois fait.
CLITON
Quoy, mefme en difant vray vous mentiez en effet ?
DORANTE
C'étoit le feul moyen d'apaifer fa colère.
Que maudit foit quiconque a détrompé mon père,
Avec ce faux Hymen j'aurois eu le loifir
De confulter mon cœur, & je pourrois choifir.
CLITON
Mais fa compagne enfin n'eft autre que Clarice.
Je me fuis donc rendu moy-mefme un bon office, O qu'Alcippe eft heureux & que je fuis confus 1 Mais Alcippe, après tout, n'aura que mon refus. N'y penfons plus, Cliton, puisque la place eft prife.
CLITON
Vous en voila défait auffi-bien que d'Orphife.
DORANTE
Reportons à Lucrèce un esprit ébranlé,
Que l'autre à fes yeux mefme avoit presque volé.
Mais Sabine furvient.
SCENE V
DORANTE, SABINE, CLITON
DORANTE
Qu'as-tu fait de ma lettre?
En de fi belles mains as-tu fçeu la remettre ?
SABINE
Ouy, Monfieur, mais...
DORANTE
Quoy mais ?
SABINE
DORANTE
Elle a tout déchiré.
Sans lire?
SABINE
Sans rien lire.
DORANTE
Et tu l'as enduré ?
Ah, fi vous aviez veu comme elle m'a grondée, Elle va me chaffer, l'affaire en eft vuidée.
DORANTE
Elle s'apaifera, mais pour t'en confoler, Ten la main,
SABINE
Eh, Monfieur,
DORANTE
Ofe encor luy parler, Je ne perds pas fi-toft toutes mes espérances.
Voyez la bonne pièce avec fes révérences, Comme fes déplaifirs font déjà confolez, Elle vous en dira plus que vous n'.en voulez.
DORANTE
Elle a donc déchiré mon billet fans le lire ?
Elle m'avoit donné charge de vous le dire, Mais à parler fans fard...
CLITON
Sçait-elle fon métier ?
ACTE V, SCENE V
SABINE
Elle n'en a rien fait & l'a lu tout entier.
Je ne puis fi long-temps abufer un brave homme.
c LIT ox.
Si quelqu'un l'entend mieux, je l'iray dire à Rome.
DORANTE
Elle ne me hait pas, à ce conte?
SABINE
Elle? non.
DORANTE
M'aime-t'elle?
SABINE
Non plus.
DORANTE
Tout de bon ?
SABINE
Tout de bon.
DORANTE
Aime-t'elle quelque autre?
SABINE
Encor moins.
DORANTE
Q.u'obtiendray-j e '
SABINE
Je ne fçais.
DORANTE
Mais enfin, dy moy.
SABINE
Que vous diray-je?
DORANTE
Vérité.
SABINE
Je la dy.
DORANTE
Mais elle m'aimera?
SABINE
Peut eftre.
DORANTE
Et quand encor?
SABINE
Quand elle vous croira.
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DORANTE
Quand elle me croira? Que ma joye eft extrême!
SABINE
Quand elle vous croira, dites qu'elle vous aime.
DORANTE
Je le dy déjà donc, & m'en ofe vanter, Puisque ce cher objet n'en fçauroit plus douter, Mon père...
SABINE
La voicy qui vient avec Clarice.
CLARICE, LUCRECE, DORANTE, SABINE, CLITON
clarice à. Lucrèce.
\ peut te dire vray, mais ce n'eft pas fon vice, ; Comme tu le connois, ne précipite rien.
dorante à Clarice.
Beauté, qui pouvez feule & mon mal & mon bien...
clarice à Lucrèce.
On diroit qu'il m'en veut, & c'eft moy qu'il regarde.
lucrece à Clarice.
Quelques regards fur toy font tombez par mégarde, Voyons s'il continue.
dorante a Clarice.
Ah, que loin de vos yeux Les momens à mon cœur deviennent ennuyeux, Et que je reconnoy par mon expérience Quel fupplice aux Amants eft une heure d'abfence !
clarice à Lucrèce.
Il continue encor.
lucrece a Clarice.
Mais voy ce qu'il m'écrit.
clarice à Lucrèce.
Mais écoute.
lucrece à Clarice.
Tu prens pour toy ce qu'il me dit.
clarice.
Eclairciffons-nous-en. Vous m'aimez donc, Dorante?
dorante à Clarice.
Hélas ! que cette amour vous eft indifférente ! Depuis que vos regards m'ont mis fous voftre loy...
clarice à Lucrèce.
Crois-tu que le discours s'adreffe encor à toy?
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lucrece à Clarice.
Je ne fçais où j'en fuis.
clarice à Lucrèce.
Oyons la fourbe entière.
LUCRECE à Clarice.
Veu ce que nous fçavons elle eft un peu grofîîére.
clarice à Lucrèce.
C'cft ainfi qu'il partage entre nous fon amour, Il te flate de nuit, & m'en conte de jour.
dorante à Clarice.
Vous confultez enfemble! Ah, quoy qu'elle vous die, Sur de meilleurs confeils dispofez de ma vie, Le fien auprès de vous me feroit trop fatal, Elle a quelque fujet de me vouloir du mal.
lucrece en elle-mefme.
Ah, je n'en ay que trop, & fi je ne me venge...
clarice à Dorante.
Ce qu'elle me difoit eft de vray fort étrange.
dorante.
C'eft quelque invention de fon esprit jaloux.
Jfj le croy, mais enfin me reconnoifTez-vous?
DORANTE
Si je vous reconnoy? quittez ces railleries, Vous que j'entretins hier dedans les Thuilleries, Que je fis aufli-toft maîtrelTe de mon fort.
CLARICE
Si je veux toutefois en croire fon rapport, Pour une autre déjà voftre ame inquiétée...
DORANTE
Pour une autre déjà je vous aurois quittée? Que plûtoft à vos pieds mon cœur facrifié...
CLARICE
Bien plus, fi je la croy, vous êtes marié.
DORANTE
Vous me jouez, Madame, & fans doute pour rire Vous prenez du plaifir à m'entendre redire Qu'à deiTein de mourir en des liens fi doux Je me fais marié pour toute autre que vous.
Mais avant qu'avec moy le nœud d'Hymen vous lie, Vous ferez marié, fi l'on veut, en Turquie.
DORANTE
Avant qu'avec tout autre on me puiffe engager, Je feray marié, fi l'on veut, en Alger.
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CLARICE
Mais enfin vous n'avez que mépris pour Clarice?
DORANTE
Mais enfin vous fçavez le nœud de l'artifice, Et que pour eftre à vous je fais ce que je puis.
CLARICE
Je ne fçais plus moy-mefme à mon tour où j'en fuis. Lucrèce, écoute un mot.
DORANTE à Cliton.
Lucrèce! que dit-elle?
cliton à Dorante.
Vous en tenez, Monfieur, Lucrèce eft la plus belle. Mais laquelle des deux, j'en ay le mieux jugé, Et vous auriez perdu, fi vous aviez gagé.
dorante à Cliton.
Cette nuit à la voix j'ay crû la reconnoiilre.
cliton à Dorante.
Clarice fous fon nom parloit à fa feneftre, Sabine m'en a fait un fecret entretien.
dorante.
Bonne bouche, j'en tiens, mais l'autre la vaut bien, Et comme dès tantoft je la trouvois bien faite, Mon cœur déjà penchoit où mon erreur le jette.
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Ne me découvre point, & dans ce nouveau feu Tu me vas voir, Cliton, jouer un nouveau jeu; Sans changer de discours, changeons de baterie.
lucrece a Chrice.
Voyons le dernier point de fon effronterie, Quand tu luy diras tout il fera bien furpris.
clarice à Dorante.
Comme elle eft mon amie, elle m'a tout appris, Cette nuit vous l'aimiez, Se m'avez méprifée, Laquelle de nous deux avez-vous abufée?
Vous luy parliez d'amour en termes affez doux.
DORANTE
Moy! depuis mon retour je n'ay parlé qu'à vous.
clarice.
Vous n'avez point parlé cette nuit à Lucrèce?
DORANTE
Vous n'avez point voulu me faire un tour d'adreffe, Et je ne vous ay point reconnue à la voix?
clarice.
Nous diroit-il bien vray pour la première fois?
DORANTE
Pour me venger de vous j'eus affez de malice Pour vous laiffer jouir d'un fi lourd artifice,
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En vous laiiïant paffer pour ce que vous vouliez, Je vous en donnay plus que vous ne m'en donniez. Je vous embaraffay, n'en faites point la fine, Choififfez un peu mieux vos dupes à la mine: Vous penfiez me jouer, & moy je vous joùois, Mais par de faux mépris que je defavoiiois, Car enfin je vous aime, «Se je hay de ma vie Les jours que j'ay vécu fans vous avoir fer vie.
CLARICE
Pourquoy, fi vous m'aimez, feindre un Hymen en l'air Quand un père pour vous eft venu me parler? Quel fruit de cette fourbe ofez-vous vous promettre?
Lucrèce à Dorante.
Pourquoy, fi vous l'aimez, m'écrire cette lettre?
dorante à Lucrèce.
J'aime de ce couroux les principes cachez, Je ne vous déplais pas puisque vous vous fafchez. Mais j'ay moy-meme enfin affez joué d'adreffe, Il faut vous dire vray, je n'aime que Lucrèce.
clarice à Lucrèce.
Eft-il un plus grand fourbe, & peux-tu l'écouter?
dorante à Lucrèce.
Quand vous m'aurez oûy, vous n'en pourrez douter. Sous voflre nom, Lucrèce, & par voftre feneftre, Clarice m'a fait pièce, & je l'ay fçeu connoiftre ;
Comme en y confentant vous m'avez affligé, Je vous ay mife en peine, & je m'en fuis vengé.
LUCRECE
Mais que difiez-vous hier dedans les Thuilleries?
Clarice fut l'objet de mes galanteries...
clarice a Lucrèce.
Veux-tu longtemps encor écouter ce mocqueur?
dorante h Lucrèce.
Elle avoit mes discours, mais vous aviez mon cœur, Où vos yeux faifoient naiftre un feu que j'ay fait taire, Jusqu'à ce que ma flame ait eu l'aveu d'un père. Comme tout ce discours n'étoit que fiction, Je cachois mon retour, & ma condition.
clarice à Lucrèce.
Voy que fourbe fur fourbe à nos yeux il entafle, Et ne fait que jouer des tours de pafle-pafle.
dorante à Lucrèce.
Vous feule êtes l'objet dont mon cœur eft charmé.
lucrece à Dorante.
C'eft ce que les effets m'ont fort mal confirmé.
DORANTE
Si mon père à prefent porte parole au voftre,
Après fon témoignage, en voudrez-vous quelqu'autie?
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LUCRECE
Après fon témoignage, il faudra confulter
Si nous aurons encor quelque lieu d'en douter.
dorante à Lucrèce.
Qu'à de telles clartez voftre erreur fe diffipe.
à Claricc.
Et vous, belle Clarice, aimez toujours Alcippe, Sans l'Hymen de Poitiers il netenoit plus rien, Je ne luy feray pas ce mauvais entretien, Mais entre vous, & moy, vous fçavez le mystère. Le voicy qui s'avance, & j'apperçoy mon père.
SABINE, CLITON
alcippe fortant de chei Clarice & parlant à elle. Nos parens font d'accord & vous êtes à moy.
geron'te fortant de che^ Lucrèce & parlant à elle. Voftre père à Dorante engage voftre foy.
alcippe à Claricc.
Un mot de voftre main, l'affaire eft terminée.
geronte à Lucrèce.
Un mot de voftre bouche achève l'ffyménée.
dorante à Lucrèce.
Ne foyez pas rebelle à féconder mes vœux.
ALCIPPE
Etes-vous aujourd'huy muettes toutes deux?
CLARICE
Mon père a fur mes vœux une entière puiffance.
LUCRECE
Le devoir d'une fille eft dans l'obéiflance.
geronte à Lucrèce.
Venez donc recevoir ce doux commandement.
alcippe à Clarice.-
Venez donc ajouter ce doux confentement.
Alcippe rentre cbe^ Clarice avec elle & Ifabelle, & le reste rentre che^ Lucrèce.
sabine à Dorante comme il rentre.
Si vous vous mariez, il ne pleuvra plus guéres.
dorante.
Je changeray pour toy cette pluye en rivières,
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Vous n'aurez pas loifir feulement d'y penfer,
Mon métier ne vaut rien, quand on s'en peut palier.
C LIT ON fcill.
Comme en fa propre fourbe un menteur s'embarafTe ! Peu fvauroient comme luy s'en tirer avec grâce. Vous autres qui doutiez s'il en pourroit fortir, Par un fi rare exemple apprenez à mentir.
Fin du cinquième & dernier Aàe.
^m yp'
SCENE PREMIERE
DORANTE, CLITON
Dorante paroit écrivant dans une pr if on, & h Geôlier ouvrant la porte à Cliton, & le luy montrant.
Ah! Monfieur, c'eft donc vous?
DORANTE
Cliton, je te revoy !
CLITON*
Je vous trouve, Monfieur, dans la maifon du Roy! Quel charme, quel défordre, ou quelle raillerie Des prifons de Lyon fait voftre hoftellerie?
DORANTE
Tu le fçauras tantoft, mais qui t'amène icy ?
CLITON
Les foins de vous chercher.
DORANTE
Tu prens trop de foucy, Et bien qu'après deux ans ton devoir s'en avife, Ta rencontre me plaift, j'en aime la furprife, Ce devoir, quoy que tard, enfin s'eft éveillé.
Et qui fçavoit, Monfieur, où vous étiez allé?
Vous ne nous témoigniez qu'ardeur, & qu'allegrefTe,
Qu'impatiens defirs de pofféder Lucrèce,
L'argent étoit touché, les accords publiez,
Le festin commandé, les parens conviez,
Les violons choifis, ainfi que la journée,
Rien ne fembloit plus feur qu'un fi proche Hyménée,
Et parmy ces apprefts, la nuit d'auparavant
Vous fçeuftes faire gille, & fendiftes le vent.
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Comme il ne fut jamais d'Eclypfe plus obscure, Chacun fur ce départ forma fa conjecture. Tous s'entre-regardoieut, étonnez, ébaïs, L'un difoit, il ejl jeune, il veut voir le pais, L'autre, il s'ejl allé battre, il a quelque querelle, L'autre d'une autre idée embrouilloit fa cervelle; Et tel vous foupçonnoit de quelque guérifon D'un mal privilégié dont je tairay le nom. Pour moy j'écoutois tout, & mis dans mon caprice Qu'on ne devinoit rien que par voftre artifice ; Ainfi ce qui chez eux prenoit plus de crédit M'étoit auffi fuspeâ:, que fi vous l'euffiez dit, Et tout (impie & doucet, fans chercher de fineffe, Attendant le boiteux, je confolois Lucrèce.
D O RANTE
Je l'aimois, je te jure, & pour la pofféder
Mon amour mille fois voulut tout hazarder ;
Mais quand j'eus bien penfé que j'allois à mon âge
Au fortir de Poitiers entrer au Mariage,
Que j'eus confidéré fes chaifnes de plus près,
Son vifage â ce prix n'eut plus pour moy d'attraits.
L'horreur d'un tel lien m'en fit de la Maitreffe,
Je crûs qu'il falloit mieux employer ma jeuneile,
Et que quelques appas qui piaffent me ravir,
C'étoit mal en ufer que fî-tofl m'affervir.
Je combats toutefois, mais le temps qui s'avance
Me fait précipiter en cette extravagance,
Et la tentation de tant d'argent touché
M'achève de pouffer où j'étois trop panché.
Que l'argent eft commode à faire une folie !
L'argent me fait réfoudre à courir l'Italie,
Je pars de nuit en poste, & d'un foin diligent
Je quitte la Maîtreffe, & j'emporte l'argent.
Mais dy-moy, que fit-elle, & que dit lors fon père? Le mien, ou je me trompe, étoit fort en colère?
D'abord de part & d'autre on vous attend fans bruit ;
Un jour fe paffe, deux, trois, quatre, cinq, fix, huit,
Enfin n'espérant plus, on éclate, on foudroyé,
Lucrèce par dépit témoigne de la joye,
Chante, dance, discourt, rit, mais fur mon honneur
Elle enrageoit, Monfieur, dans l'ame, & de bon cœur.
Ce grand bruit s'accommode, & pour plaftrer l'affaire
La pauvre délaiffée époufe voftre père,
Et rongeant dans fon cœur fon déplaifir fecret
D'un vifage content prend le change à regret.
L'éclat d'un tel affront l'ayant trop décriée,
11 n'eft à fon avis que d'eftre mariée,
Et comme en un naufrage on fe prend où l'on peut,
En fille obéiffante elle veut ce qu'on veut»
Voila donc le bon-homme enfin à fa féconde,
C'eft à dire qu'il prend la poste à l'autre Monde,
Un peu moins de deux mois le met dans le cercueil.
DORAXTE.
J'ay fçeu fa mort à Rome, où j'en ay pris le deuil.
CLITOW
Elle a laiffé chez vous un diable de ménage. Ville prife d'affaut n'eft pas mieux au pillage,
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La Vefve & les Coufins, chacun y fait pour foy Comme fait un Traitant pour les deniers du Roy; Où qu'ils jettent la main, ils font rafles entières, Ils ne pardonnent pas mefme au plomb des goutiéres, Et ce fera beaucoup, fi vous trouvez chez vous, Quand vous y rentrerez, deux gonds, & quatre doux.
J'apprens qu'on vous a veu cependant à Florence, Pour vous donner avis, je pars en diligence, Et je fuis étonné qu'en entrant dans Lyon Je voy courir du peuple avec émotion ; Je veux voir ce que c'eft, & je voy, ce me femble, Pouffer dans la prifon quelqu'un qui vous reffemble, On m'y permet l'entrée, & vous trouvant icy Je trouve en mefme temps mon vo3'age accourcy. Voila mon avanture, apprenez-moy la voftre.
La mienne eft bien étrange, on me prend pour un autre.
CLITON
J'eufle oié le gager. Eft-ce meurtre ou larcin ?
DORANTE
Suis-je fait en voleur, ou bien en an'affin,1 Traiftre, en ay-je l'habit, ou la mine, ou la taille?
Connoit-on à l'habit aujourd'huy la canaille, Et n'eft-il point, Monfieur, à Paris de filoux Et de taille, & de mine, auffi bonnes que vous?
DORANTE
Tu dis vray, mais écoute. Après une querelle Qu'à Florence un jaloux me fit pour quelque belle, J'eus avis que ma vie y couroit du danger: Ainfi donc fans trompette il fallut déloger. Je pars feul, & de nuit, & prens ma route en France, Où fi-toft que je fuis en païs d'affeurance, Comme d'avoir couru je me fens un peu las, J'abandonne la poste, & viens au petit pas. Approchant de Lyon je voy dans la campagne....
c lit on bas.
X'aurons-nous point icy de guerres d'Allemagne ?
DORANTE
Que dis-tu?
CLITON
Rien, Monfieur, je gronde entre mes dents Du malheur qui fuivra ces rares incidens ; J'en ay l'ame déjà toute préoccupée.
DORANTE
Donc à deux Cavaliers je voy tirer l'épée,
Et pour en empefcher l'événement fatal,
J'y cours la mienne au poin, & descens de cheval.
L'un & l'autre voyant à quoy je me prépare
Se hafte d'achever, avant qu'on les fépare
PrefTe fans perdre temps, fi bien qu'à mon abord
D'un coup que l'un allonge, il blelTe l'autre à mort.
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Je me jette au blefle, je l'embraffe, & j'effaye Pour arrêter fon fang, de luy bander fa playe, L'autre fans perdre temps en cet événement, Saute fur mon cheval, le prefle vivement, Disparoit, & mettant à couvert le coupable, Me laide auprès du mort faire le charitable.
Ce fut en cet état, les doigts de fang fouillez, Qu'au bruit de ce duel trois Sergens éveillez, Tous gonflez de l'espoir d'une bonne lipée, Me découvrirent feul, cS: la main à l'épée. Lors, fuivant du métier le ferment folennel, Mon argent fut pour eux le premier criminel, Et s'en étant faifis aux premières approches Ces Meilleurs pour prifon luy donnèrent leurs poches, Et moy, non fans couleur, encor qu'injustement, Je fus conduit par eux en cet apartement. Qui te fait ainfi rire, & qu'eft-ce que tu penfes?
CLITOX.
Je trouve icy, Monfieur, beaucoup de circonstances,
Vous en avez fans doute un trefor infiny.
Voftre Hymen de Poitiers n'en fut pas mieux fourny
Et le cheval fur tout vaut en cette rencontre
Le pistolet enfemble, & l'épée, & la Montre.
DORANTE
Je me fuis bien défait de ces traits d'écolier
Dont l'ufage autrefois m'étoit fi familier,
Et maintenant, Cliton, je vis en honnefte homme.
Vous êtes amendé du voyage de Rome, Et voftre ame en ce lieu réduite au repentir Fait mentir le Proverbe, en ceffant de mentir I Ah! j'aurois plûtoft crû...
DORANTE
Le temps m'a fait connoift Quelle indignité c'eft & quel mal en peut naiftre.
Quoy? ce duel, ces coups fi justement portez, Ce cheval, ces Sergens...
DORANTE
Autant de véritez.
J'en fuisfafché pour vous, Monfieur, & fur tout d'une, due je ne conte pas à petite infortune. Vous êtes prifonnier & n'avez point d'argent; Vous ferez criminel.
DORANTE
Je fuis trop innocent.
CLITON
Ah! Monfieur, fans argent eft-il de l'innocence?
D ORANTE
Fort peu, mais dans ces murs Philiste a pris naiffance,
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Et comme il eft parent des premiers Magistrats, Soit d'argent, foit d'amis, nous n'en manquerons pas. J'ay fçeu qu'il eft en ville, & luy venois d'écrire Lors qu'icy le Concierge eft venu t'introduire. Va luy porter ma lettre.
Avec un tel fecours, Vous ferez innocent avant qu'il foit deux jours.
Mais je ne comprens rien à ces nouveaux mystères. Les filles doivent eftre icy fort volontaires, Jusque dans la prifon elles cherchent les gens.
SCENE IL DORANTE, CLITON, LYSE
cliton à Ly/e.
Il ne fait que fortir des mains de trois Sergens, Je t'en veux avertir, un fol espoir te trouble, Il cajole des mieux, mais il n'a pas le Double.
LYSE
J'en apporte pour luy.
Pour luy! tu m'as dupé, Et je doute fans toy fi nous aurions foupé.
lyse montrant une hourfe.
Avec ce patte-port fuis-je la bien venue?
CLITON
Tu nous vas à tous deux donner dedans la veuë.
LYSE
Ay-je bien pris mon temps?
CLITON
Le mieux qu'il fe pouvoit.
C'eft une honnefte fille, & Dieu nous la devoit, Monfieur, écoutez-la.
DORANTE
Que veut-elle?
Une Dame Vous offre en cette lettre un cœur tout plein de flame,
DORANTE
Une Dame?
Lifez fans faire de façons, Dieu nous aime, Monfieur, comme nous fommes bons: Et ce n'eft pas là tout, l'amour ouvre fon coffre, Et l'argent qu'elle tient vaut bien le cœur qu'elle offre.
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DORANTE lit.
Au bruit du monde qui vous conduifoit prifonnier, j'ay mis les yeux à la fenefire, & vous ay trouvé de fi bonne mine, que mon cœur ejl allé dans la me/me prifon que vous, & n'en veut point fortifiant que vous y fereç. Je feray mon pojfible pour vous en tirer au plûtojl. Cependant oblige^-moy de vous fervir de ces cent pistoles que je vous envoyé ; vous en pouvez avoir befoin en l'état où vous êtes, & il m'en demeure ajfez d'autres à vojlre fervice.
doraxte continue.
Cette lettre eft fans nom.
CLITOX.
Les mots en font François.
à Lyfe.
Dy-moy, font-ce Louys, ou pistolles de poids?
DORANTE
Tay-toy.
lyse à Dorante.
Pour ma maitrefle il eft de confequence, De vous taire deux jours fon nom, & fa naiftance, Ce fecret trop toft fçeu peut la perdre d'honneur.
DORAXTE.
Je feray cependant aveugle en mon bonheur, Et d'un û grand bien-fait j'ignoreray la fource?
c lit on à Dorante.
Curiofité bas, prenons toujours la bourfe, Souvent c'eft perdre tout, que vouloir tout fçavoir.
ltse à Dorante.
Puis-je la luy donner?
c lit ON à Lyfe.
Donne, j'ay tout pouvoir, Quand mefme ce feroit le trefor de Venife.
DORANTE
Tout-beau, tout-beau, Cliton, il nous faut....
CLITON
Lafeher prife ?
Quoy, c'eft ainfi, Monfieur....
DORANTE
Parleras-tu toujours?
CLITON
Et voulez- vous du Ciel renvoyer le fecours?
DORANTE
Accepter de l'argent porte en foy quelque honte.
CLITON
Je m'en charge pour vous, & la prens pour mon conte.
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dorante à Ly/e.
Ecoute un mot.
Je tremble, il va la refufer.
DORANTE
Ta maîtreffe m'oblige.
C LIT ON
Il en veut mieux ufer.
Oyons.
DORANTE
Sa courtoifie eft extrême, & m'étonne.
Mais...
CLITON
Le Diable de Mais.
DORANTE
Mais qu'elle me pardonne,
CLITON
Je me meurs, je fuis mort.
DORANTE
Si j'en cbange l'effet, Et reçoy comme un preft le don qu'elle me fait.
CLITON
Je fuis reffuscité, preft, ou don, ne m'importe.
dorante à Cliton, & à Lyfe.
Pren. Je le luy rendray, mefme avant que je forte.
cliton à Lyfe.
Ecoute un mot. Tu peux t'en aller à l'instant, Et revenir demain avec encor autant.
Et vous, Monfieur, fongez à changer de demeure, Vous ferez innocent avant qu'il foit une heure.
dorante à Cliton, & puis à Lyfe.
Ne me romps plus la telle, & toy, tarde un moment, J'écris à ta maitreffe un mot de compliment.
Dorante va écrire fur la table.
CLITON
Dirons-nous cependant deux mots de guerre enfemble,
LYSE
Difons.
CLITON
Contemple-moy.
LYSE
Toy?
Dy.
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CLITON
Ouy, moy. Que t'en femble
Que tout vert & rouge ainfi qu'un Perroquet, Tu n'es que bien en cage, & n'as que du caquet.
Tu ris, cette action, qu'eft-elle?
LYSE
Ridicule.
CLITON
Et cette main?
LYSE
De taille à bien ferrer la mule.
CLITOX.
Cette jambe, ce pied?
LYSE
Si tu fors des prifons.
Dignes de t'instaler aux petites maifons.
CLITON
Ce front?
LYSE
Eft un peu creux.
CLITON
Cette tefte?
Ce ton de voix enfin avec cette parole?
Un peu folle.
Ah ! c'eft là que mes fens demeurent étonnez, Le ton de voix eft rare, auffi-bien que le nez.
Je meure, ton humeur me femble fi jolie, Que tu vas me réfoudre à faire une folie. Touche, je veux t'aimer, tu feras mon foucy. Nos maiftres font l'amour, nous le ferons auffi. J'auray mille beaux mots tous les jours à te dire, Je coucheray de feux, de fanglots, de martyre, Je te diray, je meurs, je fuis dans les abois, Je bru [le...
LYSE
Et tout cela de ce beau ton de voix ? Ah! fi tu m'entreprens deux jours de cette forte, Mon cœur eft déconfit, & je me tiens pour morte.
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Si tu me veux en vie, afïbibly ces attraits,
Et retien pour le moins la moitié de leurs traits.
c lit ox.
Tu fçais mefme charmer alors que tu te moques, Gouverne doucement l'ame que tu m'excroques, On a traité mon maiftre avec moins de rigueur, On n'a pris que fa bourfe, & tu prens jusqu'au cœui
LYSE
Il cft riche ton maiftre?
Allez.
LYSE
Et Gentil-homme?
CLITOX.
Il le dit.
LYSE
Il demeure?
CLITOX.
A Paris.
LYSE
Et fe nomme?
dorante fouillant dans la bourfe.
Porte-luy cette lettre, ce reçoy...
c lit on luy retenant le bras.
Sans conter r
DORANTE
Cette part de l'argent que tu viens d'apporter.
CLITON
Elle n'en prendra pas, Monfieur, je vous proteste.
LTSE.
Celle qui vous l'envoyé en a pour moy de reste.
CLITON
Je vous le difois bien, elle a le cœur trop bon.
LYSE
Luy pourray-je, Monfieur, apprendre voftre nom?
DORANTE
Il eft dans mon billet, mais pren, je t'en conjure.
CLITON
Vous faut-il dire encor que c'eft luy faire injure?
LYSE
Vous perdez temps, Monfieur, je fçais trop mon devoir. Adieu, dans peu de temps je viendray vous revoir, Et porte tant de joye à celle qui vous aime, Qu'elle rapportera la réponfe elle-mefme.
SCENE III
DORANTE, CLITON
DORANTE
Cette fille eft jolie, elle a l'esprit gaillard.
J'en estime l'humeur, j'en aime le vifage,
Mais plus que tous les deux, j'adore fon melî'age.
DORANTE
C'eft celle dont il vient qu'il en faut estimer, C'eft elle qui me charme, & que je veuxaimer.
CLITOX.
Quoyr'vous voulez, Monfieur, aimer cette inconnue
DORANTE
Ouy, je la veux aimer. Cliton.
CLITOX.
Sans l'avoir veuë?
DORANTE
Un fi rare bien-fait en un befoin preffant S'empare puiffamment d'un cœur reconnoiffant, Et comme de foy-mefme il marque un grand mérite. Deffous cette couleur il parle, il follicite, Peint l'objet aufii beau, qu'on le voit généreux, Et fi l'on n'eft ingrat, il faut eftre amoureux.
Voftre amour va toujours d'un étrange caprice. Dès l'abord autrefois vous aimaftes Clarice, Celle-cy fans la voir; mais, Monfieur, voftre nom, Luy deviez- vous l'apprendre, & fi-toft?
Pourquoy non?
J'ay crû le devoir faire, & l'ay fait avec joye.
Il eft plus décrié, que la fauffe monnoye.
DORANTE
Mon nom?
C LIT ON
Ouy, dans Paris en langage commun Dorante, & le Menteur à prefent ce n'eft qu'un,
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Et vous y poffédez ce haut degré de gloire Qu'en une Comédie on a mis voftre histoire.
DORANTE
En une Comédie?
Et fi naïvement Que j'ay crû la voyant voir un enchantement.
On y voit un Dorante avec voftre vifage, On le prendroit pour vous, il a voftre air, voftre âge, Vos yeux, voftre action, voftre maigre embonpoint, Et paroit comme vous adroit au dernier point. Comme à l'événement j'ay part à la peinture, Après voftre portrait on produit ma figure, Le Héros de la Farce, un certain Jodelet Fait marcher après vous voftre digne valet, 11 a jusqu'à mon nez, 5c jusqu'à ma parole, Et nous avons tous deux appris en mefme école. C'eft l'original mefme, il vaut ce que je vaux, Si quelqu'autre s'en méfie, on peut s'inscrire en faux, Et tout autre que luy dans cette Comédie N'en fera jamais voir qu'une faufTe copie. Pour Clarice, & Lucrèce, elles en ont quelque air, Philiste avec Alcippe y vient vous accorder, Voftre feu père mefme eft joué fous le masque.
DORANTE
Cette Pièce doit eftre, & plaifante, & fantasque : Mais fon nom?
C LIT ON
Voftre nom de guerre, Le Menteur.
DORANTE
Les Vers en font-ils bons? fait-on cas de l'Autheur ?
CLITON
La Pièce a reùffi, quoy que foible de ftile,
Et d'un nouveau Proverbe elle enrichit la Ville,
De forte qu'aujourd'huy presque en tous les quartiers
On dit, quand quelqu'un ment, qu'il revient de Poitier
Et pourmoy, c'eft bien pis, je n'ofe plus paroiftre,
Ce maraut de farceur m'a fait fi bien connoiftre,
due les petits enfants, fi-toft qu'on m'aperçoit,
Me courent dans la rue, & me montrent au doigt,
Et chacun rit de voir les Courtauts de boutique,
Groffiffant à l'envy leur chienne de Mufique,
Se rompre le gofier dans cette belle humeur,
A crier après moy : le valet du Menteur,
Vous en riez vous-mefme?
dorante.
Il faut bien que j'en rie.
Je n'y trouve que rire, & cela vous décrie, Mais fi bien, qu'à prefent voulant vous marier, Vous ne trouveriez pas la fille d'un Huifller, Pas celle d'un records, pas d'un cabaret mefme.
SCENE IF
Le Prévost, CLEANDRE, DORANTE, CLITON.
cleandre au Prevojl.
Ah! je fuis innocent, vous me faites injure.
le prevost à Cleandre.
Si vous l'êtes, Monfieur, ne craignez aucun mal. Mais comme enfin le mort étoit voftre rival, Et que le prifonnier proteste d'innocence, Je doy fur ce foupçon vous mettre en fa prefence.
CLEANDRE OU Prevoft.
Et fi pour s'affranchir il ofe me charger ?
le prevost à Cleandre.
La Justice entre vous en fçaura bien juger. Souffrez paifiblement que l'ordre s'exécute.
à Dorante.
Vous avez veu, Monfieur, le coup qu'on vous impute. Voyez ce Cavalier, en feroit-il l'autheur?
CLEANDRE bas.
Il va me reconnoiftre. Ah Dieu! je meurs de peur.
dorante au Prevojl.
Souffrez que j'examine à loifir fon vifage.
las.
C'eft luy, mais il n'a fait qu'en homme de courage, Ce feroit lafcheté, quoy qu'il puiffe arriver, De perdre un û grand cœur, quand je puis le fauver. Ne le découvrons point.
CLEANDRE bas.
Il me connoit, je tremble.
dorante au Prei'oji.
Ce Cavalier, Monfieur, n'a rien qui luy reffemble, L'autre eft de moindre taille, il a le poil plus blond, Le teint plus coloré, le vifage plus rond, Et je le connois moins, tant plus je le contemple.
CLEANDRE bas.
O générofité qui n'eut jamais d'exemple !
DORANTE
L'habit mefme eft tout autre.
LE PREVOST
Enfin ce n'eft pas luyî
DORANTE
Non, il n'a point de part au duel d'aujourd'huy.
le prevost à Cléandre.
Je fuis ravy, Monfieur, de voir voftre innocence
Affeurée à prefent par fa reconnoiiïance,
Sortez quand vous voudrez, vous avez tout pouvoir.
Excofez la rigueur qu'a voulu mon devoir.
Adieu.
CLEANDRE OU PnvoJÎ .
Vous avez fait le deu de voftre office.
DORANTE, CLEANDRE, CL1TON
dorante à Cléandre.
Mon Cavalier, pour vous je me fais injustice,
Je vous tiens pour brave homme, & vous reconnoy bien;
Faites voftre devoir, comme j'ay fait le mien.
CLEANDRE.
Monfieur...
DORANTE
Point de réplique, on pourroit nous entendre
CLEANDRE.
Sçachez donc feulement qu'on m'appelle Cléandre, Que je fçais mon devoir, que j'en prendray foucy, Et que je périray, pour vous tirer d'icy.
SCENE VI
DORANTE, CLITON
DORANTE
N'eft-il pas vray, Cliton, que c'euft été dommage De livrer au malheur ce généreux courage? J'avois entre mes mains, & fa vie, & fa mort, Et je me viens de voir arbitre de fon fort.
CLITON
Quoy ? c'eft là donc, Monfieur...
DORANTE
Ouy, c'eft là le coupabk.
CLITON
L'homme à voftre cheval ?
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DORANTE
Rien n'eft fi véritable.
Je ne fçais où j'en fuis, & deviens tout confus. Ne m'aviez- vous pas dit que vous ne mentiez plus?
DORANTE
J'ay veu fur fon vifage un noble cara&ére Qui me parlant pour luy m'a forcé de me taire, Et d'une voix connue entre les gens de cœur M'a dit, qu'en le perdant, je me perdois d'honneur. J'ay crû devoir mentir, pour fauver un brave homme ,
Et c'eft ainfi, Monfieur, que l'on s'amende à Rome' Je me tiens au Proverbe, ouy, courez, voyagez, Je veux eftre Guenon fi jamais vous changez, Vous mentirez toujours, Monfieur, fur ma parole. Croyez-moy que Poitiers eft une bonne école, Pour le bien du Public je veux le publier, Les leçons qu'on y prend ne peuvent s'oublier.
DORANTE
Je ne mens plus, Cliton, je t'en donne afTeurance, Mais en un tel fujet l'occafion dispenfe.
Vous en prendrez autant comme vous en verrez, Menteur vous voulez vivre, & menteur vous mourrez.
Et l'on dira de vous pour Oraifon funèbre :
C'étoit en mcnterie un Autheur tres-célébre,
Qui /cent y raffiner de fi digne façon
Qu'aux maijîres du initier il en eujl fait leçon,
Et qui tant qu'il vécut, fans craindre aucune risque,
Aux plus forts d'après luy pujl donner quinze & bisque.
DORAXTE.
Je n'ay plus qu'à mourir, mon Epitaphe eft fait, Et tu rn'érigeras en Cavalier parfait.
Tu ferois violence à l'humeur la plus triste : Mais fans plus badiner, va-t'en chercher Philiste, Donne-luy cette lettre, & moy, fans plus mentir Avec les prifonniers j'iray me divertir.
Fin du premier Aàe.
SCENE PREMIERE
MELISSE, LYSE.
mélisse tenant une lettre ouverte en fa main. Certes il écrit bien, fa lettre eft excellente.
LYSE
Madame, fa perfonne eft encor plus galante, Tout eft charmant en luy, fa grâce, fon maintien..
MELISSE.
Il femble que déjà tu luy veuilles du bien?
LYSE
J'en trouve, à dire vray, la rencontre fi belle, Que je voudrois l'aimer, fi j'étois Demoifelle. Il eft riche, & de plus, il demeure à Paris, Où des Dames, dit-on, eft le vray Paradis, Et ce qui vaut bien mieux que toutes ces richefles, Les maris y font bons, & les femmes maitrefles ; Je vous le dis encor, je m'y pafTerois bien, Et fi j'étois fon fait, il feroit fort le mien.
Tu n'es pas dégoûtée. Enfin Lyfe, fans rire, C'eft un homme bien fait?
LYSE
Plus que je ne puis dire.
MELISSE.
A fa lettre il paroift qu'il a beaucoup d'esprit; Mais, dy-moy, parle-t'il auffibien qu'il écrit?
Pour luy faire en discours montrer fon éloquence, Il luy faudroit des gens de plus de conféquence ; C'eft à vous d'éprouver ce que vous demandez.
MELISSE.
Et que croit-il de moy ?
LYSE
Ce que vous luy mandez.
Que vous l'avez tantoft veu par voftre feneftre, Que vous l'aimez déjà.
MELISSE.
Cela pourroit bien eftre.
LYSE
Sans l'avoir jamais veu ?
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MELISSE.
J'écris bien fans le voir.
Mais vous fuivezd'un frère un abfolu pouvoir, Qui vous ayant conté, par quel bonheur étrange Il s'eft mis à couvert de la mort de Florange, Se fert de cette feinte, en cachant voftre nom, Pour luy donner fecours dedans cette prifon. L'y voyant en fa place il fait ce qu'il doit faire.
MELISSE.
Je n'écrivois tantoft qu'à deflein de luy plaire, Mais, Lyfe, maintenant j'ay pitié de l'ennuy D'un homme fi bien fait, qui fouffre pour autruy. Et par quelques motifs que je vienne d'écrire, Il eft de mon honneur de ne m'en pas dédire. La lettre eft de ma main, elle parle d'amour, S'il ne fçait qui je fuis, il peut l'apprendre un jour, Un tel gage m'oblige à luy tenir parole, Ce qu'on met par écrit pafTe une amour frivole, Puisqu'il a du mérite, on ne m'en peut blafmer, Et je luy doy mon cœur, s'il daigne l'estimer. Je m'en forme en idée une image fi rare Qu'elle pourroit gagner l'ame la plus barbare, L'amour en eft le peintre, & ton rapport flateur En fournit les couleurs à ce doux enchanteur.
Tout comme vous l'aimez, vous verrez qu'il vous aime Si vous vous engagez, il s'engage de mcfme,
Et fe forme de vous un tableau fi parfait, Que c'eft lettre pour lettre, & portrait pour portrait. Il faut que voftre amour plaifamment s'entretienne, Il fera voftre idée, & vous ferez la fienne, L'alliance eft mignarde, & cette nouveauté Sur tout dans une lettre, aura grande beauté, Quand vous y fouscrirez pour Dorante ou Méliffe, Voftre tres-humble idée à vous rendre fervice.
Vous vous moquez, Madame, & loin d'y confentir, Vous n'en parlez ainfi, que pour vous divertir.
Je ne me moque point.
LYSE
Et que fera, Madame, Cet autre Cavalier dont vous poffe'dez l'ame, Voftre Amant?
MELISSE.
Qui?
LYSE
Philiste.
Ah ! ne prefume pas Que Ion cœur foit fenûble au peu que j'ay d'appas, Il fait mine d'aimer, mais fa galanterie N'eft qu'un amufement, &. qu'une raillerie.
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LYSE
Il eft riche, &' parent des premiers de Lyon.
MELISSE.
Et c'eft ce qui le porte à plus d'ambition.
S'il me voit quelquefois, c'eft comme par furprife,
Dans fes civilitez on diroit qu'il méprife,
Qu'un feul mot de fa bouche eft un rare bonheur,
Et qu'un de fes regards eft un excès d'honneur.
L'amour mefme d'un Roy me feroit importune,
S'il falloit la tenir à fi haute fortune.
La fienne eft un trefor qu'il fait bien d'épargner,
L'avantage eft trop grand, j'y pourrois trop gagner.
Il n'entre point chez nous, & quand il me rencontre.
Il femble qu'avec peine à mes yeux il fe montre,
Et prend l'occaûon avec une froideur
Qui craint en me parlant d'abaiffer fa Grandeur.
LYSE
Peut-eftre il eft timide, & n'ofe davantage.
S'il craint, c'eft que l'amour trop avant ne l'engage, Il voit fou vent mon frère, & ne parle de rien.
LYSE
Mais vous le recevez, ce me femble, affez bienr
MELISSE.
Comme je ne fuis pas en amour des plus fines, Faute d'autre, j'en fouffre, & je luy rens fes -mines;
Mais je commence à voir que de tels cajoleurs Ne fout qu'effaroucher les partis les meilleurs, Et ne doy plus fouffrir qu'avec cette grimace D'un véritable Amant il occupe la place.
LYSE
Je l'ay veu pour vous voir faire beaucoup de tours.
Qui l'empefche d'entrer, & me voir tous les jours Cette façon d'agir eft-elle plus polie?
Croit-il...
LYSE
Les amoureux ont chacun leur folie.
La fienne eft de vous voir avec tant de respect, Qu'il paffe pour fuperbe, & vous devient fuspecL Et la voftre, un dégouft de cette retenue, Qui vous fait méprifer la perfonne connue, Pour donner voftre estime, & chercher avec foin L'amour d'un inconnu, parce qu'il eft de loin.
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Sans ine connoiftre il me croit l'ame atteinte., due je l'ay veu conduire en ce triste fejour, Que ma lettre, & l'argent font des effets d'amour, Et Lyfe qui l'a veu m'en dit tant de merveilles, Qu'elle fait presque entrer l'amour par les oreilles.
CLE AND RE
Ah, li tu fçavois tout!
MELISSE.
Elle ne laiife rien, Elle en vante l'esprit, la taille, le maintien, Le vifage attrayant, & la façon modeste.
CLE ANDRE
Ah, que c'eft peu de chofe, au prix de ce qui reste !
MELISSE.
Que reste-t'il à dire? un courage invaincu ?
CLEANDRE.
C'eft le plus généreux qui jamais ait vécu,
C'eft le cœur le plus noble, & l'ame la plus haute...
Quoy? vous voulez, mon frère, ajouter à la faute Percer avec ces traits un coeur qu'il a bleffé, Et vous-mefme achever ce qu'elle a cornu:
CLEAXDRE,
Ma fceur, à peine fçay-je encor comme il fe nomme, Et je fçay qu'on n'a veu jamais plus honnefte homme. Et que ton frère enfin périroit aujourd'huy, Si nous avions affaire à tout autre qu'à luy.
Quoy que noftre partie aye été fi fecrette Que j'en dûlTe espérer une feure retraite, Et que Florange & moy (comme je t'ay conté) Afin que ce duel ne pûft eftre éventé, Sans prendre de féconds, l'euffions faite de forte Que chacun pour fortir choifit diverfe porte, Que nous n'euffions enfemble été veus de huit jours, Que presque tout le monde ignorait nos amours, Et que Foccalîon me fût fi favorable, Que je vy l'innocent faiû pour le coupable; (Je croy te l'avoir dit, qu'il nous vint féparer, Et que fur fon cheval je fçeus me retirer) Comme je me montrois, afin que ma prefence Donnaft lieu d'en juger une entière innocence, Sur le bruit épandu, que le deffunt & moy D'une mefme beauté nous adorions la loy, Un Prevoft foupçonneux me faifit dans la rue, Me mène au prifonnier, & m'expofe à fa veuë. Juge quel trouble j'eus de me voir en ces lieux : Ce Cavalier me voit, m'examine des yeux, Me reconnoit, je tremble encor à te le dire, Mais appren fa vertu, chère fceur, & l'admire.
Ce grand cœur, fe voyant mon destin en la main. Devient pour me fauver à foy-mefme inhumain, Luy, qui fouffre pour moy, fçait mon crime, & le nie
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Dit que ce qu'on m'impute eft une calomnie, Dépeint le criminel de toute autre façon, Oblige le Prevoft à fortir fans foupçon, Me promet amitié, m'afTeurc de fe taire. Voila ce qu'il a fait, voy ce que je doy faire.
ME l ]
L'aimer, le fecourir, & tous deux avouer Qu'une telle vertu ne fe peut trop louer.
CLE ANDRE
Si je l'ay plaint tantoft de fouffrir pour mon crime, Cette pitié, ma fceur, étoit bien légitime : Mais ce n'ell plus pitié, c'eft obligation, Et le devoir fuccéde à la compaiïion.
Nos plus puiffants fecours ne font qu'ingratitude, Mets à les redoubler ton foin, & ton étude ; Sous ce mefme prétexte & ces déguifemens Ajoute à ton argent, perles, & diamants, Qu'il ne manque de rien, & pour fa délivrance Je vay de mes amis faire agir la puiffance. due fi tous leurs efforts ne peuvent le tirer, Pour m'acquiter vers luy j'iray me déclarer.
Adieu, de ton collé pren foucy de me plaire, Et voy ce que tu dois à qui te fauve un frère.
SCENE III
MELISSE, LYSE.
Vous pouviez dire encor tres-volontairement,
Et la faveur du Ciel vous a bien confervée,
Si ces derniers discours ne vous ont achevée.
Le party de Philiste a dequoy s'appuyer;
Je n'en fuis plus, Madame, il n'eft bon qu'à noyer,
Il ne valut jamais un cheveu de Dorante.
Je puis vers la prifon apprendre une Courante ?
MELISSE.
Ouy, tu peux te réfoudre encor à te croter.
LYSE
-iuels de vos diamants me faut-il luy porter?
MELISSE.
Mon frère va trop vifte, & fa chaleur l'emporte Jusqu'à connoiftre mal des gens de cette forte. Auffi comme fon but eft différent du mien, Je doy prendre un chemin fort éloigné du lien. Il eft reconnoiffant, & je fuis amoureufe, Il a peur d'eftre ingrat, & je veux eftre heureufe.
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A force de prefens il fe croit acquiter, Mais le redoublement ne fait que rebuter. Si le premier oblige un homme de mérite, Le fécond l'importune, & le reste l'irrite, Et paffé le befoin, quoy qu'on luy puiffe offrir, C'eft un accablement qu'il ne fçauroit fouffrir.
L'Amour eft libéral mais c'eft avec adrefTe, Le prix de fes prefens eft en leur gentilleffe, Et celuy qu'à Dorante exprès tu vas porter, Je veux qu'il le dérobe, au lieu de l'accepter. Ecoute une pratique affez ingénieufe.
LYSE
Elle doit eftre belle, & fort mistérieufe.
Au lieu des diamants dont tu viens de parler, Avec quelques douceurs il faut le régaler, Entrer fous ce prétexte, & trouver quelque voye Par où fans que j'y fois, tu fafTes qu'il me voye. Porte-luy mon portrait, & comme fans deffein Fay qu'il puiffe aifément le furprendre en ton fein : Feins lors pour le r'avoir un déplaifir extrême, S'il le rend, c'en eft fait; s'il le retient, il m'aime.
LYSE
A vous dire le vray, vous en fçavez beaucoup.
MELISSE.
L'Amour eft un grand maiftre, il instruit tout d'un coup. IV. 34
Il vient de vous donner de belles tablatures.
Vien quérir mon portrait avec des confitures, Gomme pourra Dorante en ufer bien, ou mal, Nous réfoudrons après touchant l'original.
SCENE IV
PHILISTE, DORANTE, CLITON, dans la prifon.
DORANTE
Voila, mon cher amy, la véritable histoire D'une avanture étrange, Se difficile à croire; Mais puisque je vous voy, mon fort eft afiez doux.
PHILISTE
L'avanture eft étrange, & bien digne de vous, Et fi je n'en voyois la fin trop véritable, J'aurois bien de la peine à la trouver croyable. Vous me feriez fuspect fi vous étiez ailleurs.
Ayez pour luy, Monfieur, des fentimens meilleurs, 11 s'eft bien converty dans un fi long voyage,
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C'eft tout un autre esprit fous le mefme vifage, Et tout ce qu'il débite eft pure vérité, S'il ne ment quelquefois par générofité. C'eft le mefme qui prit Clarice pour Lucrèce, Qui fit jaloux Alcippe avec fa noble adreffe, Et malgré tout cela, le mefme toutefois, Depuis qu'il eft icy n'a menty qu'une fois.
PIIILISTE.
En voudrois-tu jurer?
Ouy, Monfi^ur, & j'en jure Par le Dieu des Menteurs, dont il eft créature, Et s'il vous faut encor un ferment plus nouveau, Par l'Hymen de Poitiers, & le festin fur l'eau.
THILISTE.
Laiffant là ce badin, amy, je vous confeffe Qu'il nie fouvient toujours de vos traits de jeuneffe. Cent fois en cette ville aux meilleures maifons J'en ay fait un bon conte en déguifant les noms, J'en ay ry de bon cœur, & j'en ay bien fait rire, Et quoy que maintenant je vous entende dire, Ma mémoire toujours me les vient prefenter, Et m'en fait un rapport qui m'invite à douter.
DORANTE
Formez en ma faveur de plus faines penfées, Ces petites humeurs font auffi-toft paffées,
Et l'air du Monde change en bonnes qualitez Ces teintures qu'on prend aux Univerfitez.
PHILISTE
Dès lors à cela près vous étiez en estime D'avoir une ame noble, & grande, & magnanime.
CLITOX.
Je le difois dès lors, fans cette qualité Vous n'euffiez pu jamais le payer de bonté.
DORANTE
Ne te tairas-tu point ?
Dy-je rien qu'il ne fçache, Et fais-je à voftre nom quelque nouvelle tache ? N'étoit-il pas, Monfieur, avec Alcippe, & vous, Quand ce festin en l'air le rendit fi jaloux? Luy qui fut le témoin du conte que vous fiftes, Luy qui vous fépara lors que vous vous batiftes, Ne fçait-il pas encor les plus rufez détours Dont voftre esprit adroit bricola vos amours?
PHILISTE
Amy, ce flux de langue eft trop grand pour fe taire. Mais fans plus l'écouter, parlons de voftre affaire.
Elle me femble aifée, & j'ofe me vanter Qu'affez facilement je pourray l'emporter: Ceux dont elle dépend font de ma connoiffance, Et mefme à la pluspart je touche de naiffance.
ACTE II, SCENE V . 20Q
Le mort étoit d'ailleurs fort peu confidéré, Et chez les gens d'honneur on ne l'a point pleuré. Sans perdre plus de temps fouffrez que j'aille apprendre Pour en venir à bout, quel chemin il faut prendre. Ne vous attristez point cependant en prifon, On aura foin de vous, comme en voftre maifon, Le Concierge en a l'ordre, il tient de moy fa place, Et fi-toft que je parle, il n'eft rien qu'il ne faffe.
DORANTE
Ma joye eft de vous voir, vous me l'allez ravir.
PHILISTE
Je prens congé de vous, pour vous aller fervir, Cliton divertira voftre mélancolie.
SCENE
DORANTE, CLITON
Comment va maintenant l'amour, ou la folie? Cette Dame obligeante au vifage inconnu, Qui s'empare des cœurs avec fon ievenu, Eft-elle encor aimable? a-t'elle encor des charmes: Par générofité luy rendons-nous les armes?
DORANTE
Cliton, je la tiens belle, & m'ofe figurer Qu'elle n'a rien en foy qu'on ne puifle adorer. Qu'en imagines-tu?
J'en fais des conje&ures, Qui s'accordent fort mal avecqu; vos figures. Vous payer par avance, & vous cacher fon nom, Quoy que vous prefumiez, ne marque rien de bon. A voir ce qu'elle a fait, & comme elle procède, Je jurerois, Monfieur, qu'elle eft ou vieille, ou laide, Peut eftre l'une & l'autre, & vous a regardé Comme un galand commode, & fort incommodé.
DORANTE
Tu parles en brutal.
CLITON
Vous en vifionnaire.
Mais fi je difois vray, que prétendez- vous faire?
DORANTE
Envoyer, & la Dame, & les amours au vent.
CLITON
Mais vous avez reçeu, quiconque prend fe vend.
Quitte pour luy jetter fon argent à la tefte.
A Cï H II, SC E N E V.
C LIT ON
Le compliment eft doux, & la défaite honnefte. Tout de bon à ce coup vous êtes converty. Je le foûtiens, Monfieur, le Proverbe a menty. Sans fcrupule autrefois, témoin voftre Lucrèce, Vous emportiez l'argent, & quittiez la MaitrefTe ; Mais Rome vous a fait fi grand homme de bien, Qu'à prefent vous voulez rendre à chacun le fien. Vous vous êtes instruit des cas de conscience.
DORANTE
Tu m'embrouilles l'esprit faute de patience;
Deux ou trois jours peut eftre, un peu plus, un peu moins
Eclairciront ce trouble, & purgeront ces foins.
Tu fçais qu'on m'a promis que la beauté qui m'aime
Viendra me rapporter fa réponfe elle-mefme.
Voy déjà fa fervante, elle revient.
Tant pis, Dûffiez-vous enrager, c'ell ce que je vous dis, Si fréquente ambaffade, & MaitrefTe invifible, Sont de ma conjecture une preuve infaillible. Voyons ce qu'elle veut, & fi fon pafTe-port Eft auffi-bien fourny comme au premier abord.
Veux-tu qu'à tous momens il pleuve des pistolles
CLITON
Q.u'avons-nous, fans cela, befoin de fes paroles?
SC EXE VI
DORANTE, LYSE, CLITON
dorante à Lyfe.
Je ne t'espérois pas fi foudain de retour.
Vous jugerez par là d'un cœur qui meurt d'amour. De vos civilitez ma maitreffe eft ravie, Elle feroit venue, elle en brufle d'envie, Mais une compagnie au logis la retient, Elle viendra bien-toft, & peut-eftre elle vient, Et je me connoy mal à l'ardeur qui l'emporte, Si vous ne la voyez, mefme avant que je forte. Acceptez cependant quelque peu de douceurs Fort propres en ces lieux à conforter les cœurs, Les féches font deflbus, celles-cy font liquides.
Les amours de tantoft me fembloient plus folide^ Si tu n'as autre chofe, épargne mieux tes pas, Cette inégalité ne me fatisfait pas ; Nous avons le cœur bon, & dans nos avantures Nous ne fufmes jamais hommes à confitures.
LYSE
Badin, qui te demande icy ton fentiment?
ACTE II, SCENE VI
C LIT ON
Ahl tu me fais l'amour un peu bien rudement.
LYSE
Eft-ce à toy de parler, que n'attens-tu ton heure ?
DORANTE
Sçaurons-nous cette fois fon nom. ou fa demeure? LYSE.
Non pas encor fi-toft.
DORANTE
Mais te vaut-elle bien?
Parle-moy franchement, & ne déguife rien.
LYSE
A. ce conte, Monfieur, vous me trouvez paffable?
DORANT 1
Je te trouve de taille, & d'esprit agréable, Tant de grâce en l'humeur, «Se tant d'attrait aux veu> Qu'à te dire le vray, je ne voudrois pas mieux. Elle me charmera, pourveu qu'elle te vaille.
Ma maitrelfe n'eft pas tout à fait de ma taille, Mais elle me furpafTe en esprit, en beauté, Autant, & plus encor, Monfieur, qu'en qualité.
DORANTE
Tu fçais adroitement couler ta flaterie. Que ce bout de ruban a de galanterie ! Je le veux dérober, mais qu'eft-ce qui le fuit?
Rendez-le-moy, Monfieur, j'ay hafte, il s'en va nuit.
DORANTE
Je verray ce que c'eft.
LYSE
C'eft une mignature.
DORANTE
O le charmant portrait ! l'adorable peinture ! Elle eft faite à plaifir.
LYSE
Après le naturel.
DORANTE
Je ne croy pas jamais avoir rien veu de tel.
LYSE
Ces quatre diamants dont elle eft enrichie
Ont fous eux quelque feuille, ou mal nette, ou blanchie
Et je cours de ce pas y faire regarder.
DORANTE
Et quel eft ce portrait?
ACI E II , SCBM R VI
LYSE
Le faut-il demander?
Et doutez-vous fi c'eft ma maitrefle elle-mefmc ?
Quoy, celle qui m'écrit?
LYSE
Ouy, celle qui vous aime.
A l'aimer tant foit peu, vous l'auriez deviné.
DORANTE
Un fi rare bonheur ne m'eft pas destiné, Et tu me veux flater par cette fauffe joye.
Quand je dy vray, Monfieur, je prétens qu'on me croye. Mais je m'amufe trop, l'Orfèvre eft loin d'icy, Donnez-moy, je perds temps.
DORANTE
Laiffe-moy ce foucy, Nous avons un Orfèvre arrêté pour fes debtes, Qui fçaura tout remettre au point que tu fouhaites.
LYSE
Vous m'en donnez, Monfieur.
DORANTE
Je te le feray voir.
LYSE
A-t'il la main fort bonne?
DORANTE
Autant qu'on peut l'avoir.
Sans mentir?
DORANTE
Sans mentir.
CLITOK,
Il elt trop jeune, il n'ofe.
LYSE
Je voudrois bien pour vous faire ky quelque chofe, Mais vous le montrerez.
DORANTE
Non, à qui que ce foit.
LYSE
Vous me ferez chaffer fi quelqu' autre le voit.
DORAXTE.
Va, dors en feureté.
LYSE
Mais enfin à quand rendre?
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DORANTE
Dès demain.
Demain donc je viendray le reprendre, Je ne puis me réfoudre à vous defobliger.
c lit on à Dorante, puis à Lyfe.
Elle fe met pour vous en un très-grand danger. Dirons-nous rien nous deux?
LYSE
Non.
CLITON
Comme tu méprîtes !
LYSE
Je n'ay pas le loifir d'entendre tes fottifes.
c LIT ON.
Avec cette rigueur tu me feras mourir.
LYSE
Peut-eftre à mon retour je fçauray te guérir, Je ne puis mieux pour l'heure, Adieu.
Tout me fuccéd*.
2j8 LA SUITE DU MENTEUR
SCENE VIL DORANTE, CLITON
DORANTE
Vien, Gliton, & regarde. Eft-elle vieille ou laide? Voit-on des yeux plus vifs? voit-on des traits plus dou;
Je fuis un peu moins dupe, & plus fufté que vous ? C'eft un leurre, Monfieur, la cliofe eft toute claire, Elle a fait tout du long les mines qu'il faut faire.
On amorce le monde avec de tels" portraits, Pour les faire furprendre, on les apporte exprès, On s'en fafche, on fait bruit, on vous les redemande, Mais on tremble toujours de crainte qu'on les rende, Et pour dernière adreffe une telle beauté Ne fe voit que de nuit, & dans l'obscurité, De peur qu'en un moment l'amour ne s'estropie -A voir l'original fi loin de fa copie. Mais biffons ce discours qui peut vous ennuyer, Vous feray-je venir l'Orfèvre prifonnier?
DORANTE
Simple, n'as-tu point veu que c'étoit une feinte, Un effet de l'amour dont mon ame eft atteinte?
acte ir, se exe vi r
C LIT ON
Bon, en voicy déjà de deux en mefme jour, Par devoir d'honnefte homme, & par effet d'amour. Avec un peu de temps nous en verrons bien d'autres, Chacun a fes talens, & ce font-lâ les voftres.
DORANTE
Tay-toy, tu m'étourdis de tes fottes raifons,
Allons prendre un peu d'air dans la Cour des Prifons.
Fin du fécond Aâe.
SCENE PREMIERE
CLEANDRE, DORANTE, CLITON.
L'Aâe Je pajfe dans la prifon.
Je vous en prie encor discourons d'autre chofe, Et fur un tel fujet ayons la bouche clofe, On peut nous écouter & vous iurprendre icy, Et fi vous vous perdez, vous me perdez aufli. La parfaite amitié que pour vous j'ay conçeuë, Quov qu'elle foit l'effet d'une première veuë, Joint mon péril au voftre, & les unit fi bien, Qu'au cours de voftre fort elle attache le mien.
CLEANDRE.
N'ayez aucune peur, & fortez d'un tel doute, J'ay des gens là-dehors qui gardent qu'on écoute, Et je puis vous parler en toute feureté De ce que mon malheur doit à voftre bonté.
Si d'un bien-fait fi grand qu'on reçoit fans mérite Qui s'avoue infolvable aucunement s'acquitte,
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Pour m'acquiter vers vous autant que je le puis,
J'avoue, & hautement, Monfieur, que je le fuis.
Mais fi cette amitié par l'amitié fe paye,
Ce cœur qui vous doit tout vous en rend une vraye.
La voftre la devance à peine d'un moment,
Elle attache mon fort au voftre également,
Et l'on n'y trouvera que cette différence,
Qu'en vous elle eft faveur, en moy reconnoiil'iiuc.
DORANTE
N'appelez point faveur ce qui fut un devoir,
Entre les gens de coeur il fuffit de fe voir.
Par un effort fecret de quelque fympathie
L'un à l'autre auffi-toft un certain nœud les lie,
Chacun d'eux fur fon front porte écrit ce qu'il eft,
Et quand on luy reffemble, on prend fon intéreft.
Par exemple, voyez, aux traits de ce vifage Mille Dames m'ont pris pour homme de courage, Et fi-toft que je parle, on devine à demy Que le féxe jamais ne fut mon ennemy.
CLE AND RE
Cet homme a de l'humeur.
DORANTE
C'eft un vieux Domestique, Qui comme vous voyez n'eft pas mé'ancolique. A caufe de fon âge il fe croit tout permis, Il fe rend familier avec tous mes amis, .
Méfie par tout fon mot, & jamais, quoy qu'on die. Pour donner fon avis il n'attend qu'on l'en prie. Souvent il importune, & quelquefois il plaift.
CLE ANDRE
J'en voudrois connoiftre un de l'humeur dont il eft.
CLITON
Croyez qu'à le trouver vous auriez de la peine, Le Monde n'en voit pas quatorze à la douzaine, Et je jurerois bien, Monfieur, en bonne foy, Qu'en France il n'en eft point que Jodelet, & moy.
DORAXTE.
Voila de fes bons mots les galantes furprifes. Mais qui parle beaucoup dit beaucoup de fottifes, Et quand il a deffein de fe mettre en crédit, Plus il y fait d'effort, moins il fçait ce qu'il dit.
On appelle cela des Vers à ma louange.
CLE AXDRE.
Presque infenûblement nous avons pris le change. Mais revenons, Monfieur, à ce que je vous dois.
DORAXTE.
Nous en pourrons parler encor quelqu'autre fois, Il fuffit .pour ce coup.
ACTE III, SCENE I
* CLEANDRE.
Je ne fçaurois vous taire En quel heureux état fe trouve voftre affaire.
Vous fortirez bien-toft, & peut-eftre demain, Mais un fi prompt fecours ne vient pas de ma main, Les amis de Philiste en ont trouvé la voye, J'en doy rougir de honte au milieu de ma joye, Et je ne fçaurois voir fans eftre un peu jaloux Qu'il m'ofte les moyens do m'employer pour vous. Je cède avec regret à cet amy ridelle, S'il a plus de pouvoir, il n'a pas plus de zélé, Et vous m'obligerez au fortir de prifon De me faire l'honneur de prendre ma maifon. Je n'attens point le temps de voftre délivrance De peur qu'encor un coup Philiste me devance ; Comme il m'ofte aujourd'huy l'espoir de vous fervir, Vous loger, eft un bien que je luy veux ravir.
C'eft un excès d'honneur que vous me voulez rendre, Et je croirois faillir, de m'en vouloir défendre.
CLEANDRE.
Je vous en repriray quand vous pourrez fortir, Et lors nous tafeherons à vous bien divertir, Et vous faire oublier l'ennuy que je vous caufe.
Auriez-vous cependant befoin de quelque chofe? Vous êtes voyageur, & pris par des Sergens, Et quoy que ces Meflïeurs fuient fort honneftes gens, 11 en cft quelques-uns...
Les liens en font du nombre.
Ils ont en le prenant pillé jusqu'à fon ombre, Et n'étoit que le Ciel a fçeu le foulager, Vous le verriez encor fort net & fort léger, Mais comme je pleurois fes tristes avantures, Nous avons reçeu lettre, argent, & confitures.
CLEANDRE.
Et de qui ?
DORANTE
Pour le dire, il faudroit deviner.
Jugez ce qu'en ma place on peut s'imaginer.
Une Dame m'écrit, me flate, me régale, Me promet une amour qui n'eut jamais d'égale. Me fait force prefens...
CLE AND KL
Et vous viiiter
Non.
CLEANDRE.
Vous fçavez fon logis?
DORANTE
Non pas mefme fon nom.
Ne foupçonnez-vous point ce que ce pourroit eftrer
ACTE III, SCENE II
CLEANDRE.
A moins que de la voir, je ne puis la connoiftrc.
DORANTE
Pour un fi bon amy je n'ay point de fecret. Voyez, connoifiez-vous les traits de ce portrait?
CLEANDRE,
Elle femble éveillée, & pallablement belle, Mais je ne vous en puis dire aucune Nouvelle, Et je ne connoy rien à ces traits que je voy. Je vay vous préparer une chambre chez moy. Adieu.
SCENE IL DORANTE, CLITON
DORANTE
Ce brusque Adieu marque un trouble dans l'ame, Sans doute il la connoit.
CLITON
Ceft peut eftre fa femme?
DORANTE
Sa femme?
Ouy, c'eft fans doute elle qui vous écrit, Et vous venez de faire un coup de grand esprit. Voila de vos fecrets, & de vos confidences.
DORAXTE.
Nomme-les par leur nom, dy de mes imprudences. Mais feroit-ce en effet celle que tu me dis ?
Envoyez vos portraits à de tels étourdis,
Ils gardent un fecret avec extrême adreffe.
C'eft fa femme, vous dis-je, ou du moins fa Maitreffe,
Ne l'avez- vous pas veu tout changé de couleur ?
DORANTE
Je l'ay veu comme atteint d'une vive douleur Faire de vains efforts pour cacher fa furprife. Son défordre, Cliton, montre ce qu'il déguife, Il a pris un prétexte à fortir promptement, Sans fe donner loifir d'un mot de compliment.
Cln'il fera dangereux rencontrer fa colère,
Il va tout renverfer, fi l'on le laiffe faire,
Et je vous tiens pour mort, fi fa fureur fe croit ;
Mais fur tout fes valets peuvent bien marcher droit.
Malheureux le premier qui fafchera fon maiftre,
Pour autres cent Louys je ne voudrois pas l'eftre.
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DORANTE
La chofe ell fans remède, en foit ce qui pourra,
S'il fait tant le mauvais, peut-eftre on le verra.
Ce n'eft pai qu'après tout, Cliton, fi c'eft fa femme,
Je ne fçache étouffer cette naiffante flame,
Ce feroit luy prêter un fort mauvais fecours,
Que luy ravir l'honneur en confervant fes jours,
D'une belle a&ion j'en ferois une noire,
J'en ay fait mon amy, je prens part à fa gloire,
Et je ne voudrois pas qu'on pûft me reprocher
De fervir un brave homme au prix d'un bien fi cher.
CLITON
Et s'il eit fon Amant?
DORANTE
Puisqu'elle me préfère, Ce que j'ay fait pour luy vaut bien qu'il me défère: Sinon, il a du cœur, il en fçait bien les loix, Et je fuis réfolu de défendre fou chois. Tandis pour un moment trefve de raillerie, Je veux entretenir un peu ma refverie.
Il prend le portrait de Mèlijfe.
Merveille qui m'as enchanté, Portrait à qui je rens les armes, As-tu bien autant de bonté Comme tu me fais voir de charmes r Hélas! au lieu de l'espérer, Je ne fais que me figurer
due tu te plains à cette belle, Que tu luy dis mon procédé, Et que je te fus infidelle Si-toft que je t'eus poffédé.
Garde mieux le fecret que moy, Daigne en ma faveur te contraindre, Si j'ay pu te manquer de foy, C'eft m'imiter que de t'en plaindre.
Ta colère en me puniffant Te fait criminel d'innocent, Sur toy retombent les vengeances...
clitox luy oflant le portrait.
Vous ne dites, Monfieur, que des extravagances, Et parlez justement le langage des fous. Donnez, j'entretiendray ce portrait mieux que vous, Je veux vous en montrer de meilleures méthodes, Et luy faire des vœux plus courts & plus commode^
Adorable 5c riche beauté, Qui joins les effets aux paroles ; Merveille qui m'as enchanté Par tes douceurs & tes pistolles ; Sçache un peu mieux les partager, Et fi tu nous veux obliger A dépeindre aux races futures L'éclat de tes faits inouys, Garde pour toy les confitures, Et nous accable de Louys.
Voila parler en homme.
ACTE m, SCENB H
DORANTE
Arrête tes faillies, Ou va du moins ailleurs débiter tes folies, Je ne fuis pas toujours d'humeur à t'écouter.
Et je ne fuis jamais d'humeur à vous flater,
Je ne vous puis fouffrir de dire une fottife,
Par un double intéreft je prens cette franchife :
L'un, vous êtes mon maiftre, & j'en rougis pour vous,
L'autre, c'eft mon talent, & j'en deviens jaloux.
DORANTE
Si c'eft là ton talent, ma faute eit fans exemple.
Ne me l'enviez point, le voftre eft affez ample, Et puisque enfin le Ciel m'a voulu départir Le don d'extravaguer, comme à vous de mentir, Comme je ne ments point devant voftre Excellence, Ne dites à mes yeux aucune extravagance, N'entreprenez fur moy, non plus que moy fur vous.
DORANTE
Tay-toy, le Ciel m'envoye un entretien plus doux, L'Ambaffade revient.
c lit on .
Que nous apporte-t'eller iv. 37
Maraut, veux-tu toujours quelque douceur nouvelle?
CLITOX.
Non pas, mais le paffé m'a rendu curieux,
Je luy regarde aux mains, un peu plûtoft qu'aux yeux
SCENE III
DORANTE, MELISSE, dèguijèe en fervame, cachant J on vifagc fous une coiffe, CLITON, LYSE.
CLiTox à Lyfe.
Montre ton pafle-port. 0_uoy! tu viens les mains vuic Ainfi détruit le temps les biens les plus folides, Et moins d'un jour réduit tout voftre heur, & le mien Des Louys aux douceurs, & des douceurs à rien.
v LYSE.
Si j'apportay tantoft, à prefent je demande.
DORANTE
Que veux-tu ?
LYSE
Ce portrait, que je veux qu'on me rei
LYS
J'amène icy ma fœur parce qu'il s'en va nuit. Mais vous penfez en vain chercher une défaite, Demandez-luy, Monfieur, quelle vie on m'a faite.
DORANTE
Quoy, ta maîtrefTe fçait que tu me l'as laifTé?
Elle s'en eft doutée, & je l'ay confeffé.
DORANTE
Elle s'en eft donc mife en colère ?
Et fi forte, Que je n'ofe rentrer fi je ne le rapporte : Si vous vous obstinez à me le retenir, Je ne fçais dès ce foir, Monfieur, que devenir, Ma fortune eft perdue, & dix ans de fervice.
DORANTE
Ecoute, il n'eft pour toy chofe que je ne fifie, Si je te nuis icy, c'eft avec grand regret, Mais on aura mon cœur avant que ce portrait.
Va dire de ma part à celle qui t'envoye Qu'il fait tout mon bonheur, qu'il fait toute ma joye,
Que rien n'approcheroit de mon raviffement, Si je le poffédois de fon confentement; Qu'il eft l'unique bien où mon espoir fe fonde, Qu'il eft le feul trefor qui me foit cher au Monde : Et quant à ta fortune, il eft en mon pouvoir De la faire monter par-de-là ton espoir.
Je ne veux point de vous, ny de vos recompenfes.
DORANTE
Tu me dédaignes trop.
LYSE
Je le doy.
CLITON
Tu l'offences,
Mais voulez-vous, Monfieur, me croire, & vous veng Rendez-luy fon portrait, pour la faire enrager.
O le grand habile homme ! il y connoit fineffe. C'eft donc ainfî, Monfieur, que vous tenez prorneffe Mais puisqu'auprès de vous j'ay fi peu de crédit, Demandez à ma fœur ce qu'elle m'en a dit, Et fi c'eft fans raifon que j'ay tant l'épouvante.
DORANTE
Tu verras que ta fœur fera plus obligeante :
ACTE III, SCENE III
Mais fi ce grand couroux luy donne autant d'effroy, Je feray tout autant pour elle, que pour toy.
N'importe, parlez-luy, du moins vous fçaurez d'elle Avec quelle chaleur j'ay pris voftre querelle.
DORANTE à Mcliffe.
Son ordre eft-il li rude?
Il eft aflez exprès, Mais fans mentir ma feeur vous prefte un peu de près, Quoy qu'elle ait commandé, la chofe a deux vifages.
clitox.
Comme toutes les deux jouent leurs perfonnages!
MELISSE.
Souvent tout cet effort à r 'avoir un portrait
N'eft que pour voir l'amour par l'état qu'on en fait.
C'eft peut eftre après tout le deffein de Madame,
Ma feeur, non plus que moy, ne lit pas dans fon ame.
En ces occafions il fait bon hazarder,
Et de force, ou de gré, je fçaurois le garder.
Si vous l'aimez, Monfieur, croyez qu'en fon courage
Elle vous aime affez, pour vous laifler ce gage ;
Ce feroit vous traiter avec trop de rigueur,
Puisqu'avant ce portrait on aura voftre cœur,
Et je la trouverois d'une humeur bien étrange,
Si je ne luy faifois accepter cette échange.
Je l'entreprens pour vous, & vous répondray bien Qu'elle aimera ce gage, autant comme le fien.
DORANTE
O Ciel ! & de quel nom faut-il que je te nomme ?
Ainû* font deux foldats qui font chez le bon-homme; Quand l'un veut tout tuer, l'autre rabat les coups, L'un jure comme un Diable, & l'autre file doux. Les belles, n'en déplaife à tout voftre grimoire, Vous vous entr'entendez comme larrons en foire.
MELISSE.
Que dit cet infolent?
DORANTE
C'eft un fou qui me fert.
CLITON
Vous dites que...
dorante à Clit on.
Tay-toy, ta fottife me perd ; à Mélijfe.
Je fuivray ton confeil, il m'a rendu la vie.
LYSE
Avec fa complaifance à flater voftre envie,
ACTE III , SCENE III
Dans le cœur de Madame elle croit pénétrer, Mais fon front en rougit, & n'ofe fe montrer.
m E li s s e Je dècou vran t .
Mon front n'en rougit point, & je veux bien qu'il voye, D'où luy vient ce confeil qui luy rend tant de joye.
DORANTE
Mes yeux, que voy-je? où fuis-je? étes-vous des flateurs? Si le portrait dit vray,.les habits font menteurs, Madame, c'eft ainfi que vous fçavez furprendre!
C'eft ainfi que je tafche à ne me point méprendre, A voir fi vous m'aimez, & fçavez mériter Cette parfaite amour que je vous veux porter.
Ce portrait eft à vous, vous l'avez fçeu défendre, Et de plus fur mon cœur vous pouvez tout prétendre, Mais par quelque motif que vous l'euffiez rendu, L'un & l'autre à jamais étoit pour vous perdu. Je retirois le cœur en retirant ce gage, Et vous n'euffiez de moy jamais veu que l'image. Voila le vray fujet de mon déguifement. Pour ne rien bazarder, j'ay pris ce vêtement, Pour entrer fans foupçon, pour en fortir de mefme, Et ne me point montrer, qu'ayant veu fi l'on m'aime.
DORANTE
Je demeure immobile, & pour vous répliquer, Je perds la liberté mefme de m'expliquer.
Surpris, charmé, confus d'une telle merveille, Je ne fçais fi je dors, je ne fçais fi je veille, Je ne fçais fi je vis, & je fçais toutefois Que ma vie eft trop peu pour ce que je vous doy, Que tous mes jours ufez à vous rendre fervice, Que tout mon fang pour vous offert en facrifice, Que tout mon cœur bruflé d'amour pour vos appas, Envers voftre beauté ne m'acquiteroient pas.
MELISSE.
Sçachez, pour arrêter ce discours qui me flate,
Que je n'ay pu moins faire à moins que d'eftre ingrate
Vous avez fait pour moy plus que vous ne fçavez,
Et je vous doy bien plus que vous ne me devez.
Vous m'entendrez un jour. A prefent je vous quitte,
Et malgré mon amour je romps cette vifite,
Le foin de mon honneur veut que j'en ufe ainfi ;
Je crains à tous momens qu'on me furprenne icy,
Encor que déguifée, on pourroit me connoiftre.
Je vous puis cette nuit parler par ma feneftre,
Du moins fi le Concierge eft homme à confentir
A force de prefens, que vous puiffiez fortir.
Un peu d'argent fait tout chez les gens de fa forte.
DORANTE
Mais après que les dons m'auront ouvert la porte, Où doy-je vous chercher?
Ayant fçeu la maifon Vous pourriez aifement vous informer du nom,
ACTE III, SCENE IV
Encor un jour, ou deux, il me faut vous le taire; Mais vous n'êtes pas homme à me vouloir déplaire.
Je loge en Belle-cour, environ au milieu, Dans un grand pavillon. N'y manquez pas. Adieu.
DORANTE
Donnez quelque fignal pour plus certaine adrefTe. l y s e .
Un linge fervira de marque plus exprefTe, J'en prendray foin.
On ouvre & quelqu'un vous vient voir.
Si vous m'aimez, Monfieur...
Elles abaiffent toutes deux leurs coiffes.
DORANTE
Je fçais bien mon devoir, Sur ma discrétion prenez toute affeurance.
SCENE IV
PHILISTE, DORANTE, CLITOX.
PIIILISTE.
Amy, noftre bonheur paffe noftre espérance.
Vous avez compagnie ! Ah, voyons, s'il vous plaift.
DORANTE
LaifTez-les s'échaper, je vous diray qui c'eft. Ce n'eft qu'uue Lingére, allant en Italie Je la vis en paffant, & la trouvay jolie, Nous fifmes connoiffance, & me fçachant icy, Comme vous le voyez elle en a pris foucy.
PHILISTE
Vous trouvez en tous lieux d'aflez bonnes fortunes.
DORANTE
Celle-cy pour le moins n'eft pas des plus communes.
PHILISTE
Elle vous femble belle, à ce conte?
A ravir.
PHILISTE
Je n'en fuis point jaloux.
DORANTE
M'y voulez-vous fervir?
PHILISTE
Je fuis trop mal adroit pour un fi noble roolle.
DORANTE
Vous n'avez feulement qu'à dire une parolle.
P III LISTE
Qu'une?
DORANTE
Non, cette nuit j'ay promis de la voir, Seur que vous obtiendrez mon congé pour ce foir. Le Concierge eft à vous.
niILISTE.
C'eft une affaire faite.
DORANTE
Quoy, vous me refufez un mot que je fouhaite?
PHILISTE
L'ordre, tout au contraire en eft déjà donné, Et voftre esprit trop prompt n'a pas bien deviné.
Comme je vous quittois avec peine à vous croire, Quatre de mes amis m'ont conté voftre histoire, Ils marchoient après vous deux ou trois mille pas, Ils vous ont veu courir, tomber le mort à bas, L'autre vous démonter, & fuir en diligence ; Ils ont veu tout cela de fur une éminence, Et n'ont connu perfonne, étant trop éloignez. Voila, quoy qu'il en foit, tous nos procès gagnez, Et plûtoft de beaucoup que je n'ofois prétendre. Je n'ay point perdu temps, & les ay fait entendre, Si bien que fans chercher d'autre éclaircifTement Vos Juges m'ont promis voftre élargiffement. Mais quoy qu'il foit constant qu'on vous prend pour un autre, Il faudra caution, & je feray la voftre.
Ce font formalitez que pour vous dégager
Les Juges, difent-ils, font tenus d'exiger,
Mais fans doute ils en font ainfi que bon leur femble.
Tandis ce foir chez moy nous fouperons enfemble,
Dans un moment ou deux vous y pourrez venir,
Nous aurons tout loifir de nous entretenir,
Et vous prendrez le temps de voir voftre Lingére.
Ils m'ont dit toutefois qu'il feroit néceffaire
De coucher pour la forme un moment en prifon,
Et m'en ont fur le champ rendu quelque raifon ;
Mais c'eft fi peu mon jeu que de telles matières,
Que j'en perds aulfi-toft les plus belles lumières.
Vous fortirez demain, il n'eft rien de plus vray,
C'eft tout ce que j'en aime, & tout ce que j'en fçais.
DORANTE
due ne vous doy-je point pour de- fi bons offices?
PHILISTE
Amy, ce ne font-là que de petits fervices, Je voudrais pouvoir mieux, tout me feroit fort doux. Je vay chercher du monde à fouper avec vous. Adieu, je vous attens au plus tard dans une heure.
ACTE UT, SCENE V
CLITON
Elle eft belle, ou je meure.
DORANTE
Elle te femble belle?
Et fi parfaitement, Que j'en fuis mefme encor dans le raviffement, Encor dans mou esprit je la vois & l'admire, Et je n'ay fçeu depuis trouver le mot à dire.
DORANTE
Je fuis ravy de voir que mon élection Ait enfin mérité ton approbation.
Ah, pleuft à Dieu, Monfieur, que ce fuft la fervante! Vous verriez comme quoy je la trouve charmante, Et comme pour l'aimer je ferois le mutin.
DORANTE
Admire en cet amour la force du Destin.
J'admire bien plûtoft voftre adreffe ordinaire,
Qui change en un moment cette Dame en Lingére.
DORANTE
C'étoit néceffité dans cette occafion.
De crainte que Philiste euft quelque vifion, S'en formaft quelque idée, & la pûft reconnoiftre.
Cette Métamorphofe eft de vos coups de maiftre, Je n'en parlera)' plus, Monfieur, que cette fois, Mais en un demy-jour contez déjà pour trois, Un coupable honnefte homme, un portrait, une Dame A fon premier métier rendent foudain voftre ame ; Et vous fçavez mentir par générofité, Par adreffe d'amour, & par neceffité.
Quelle converfion !
DORANTE
Tu fais bien le févére.
Non, non, à l'avenir je fais vœu de m'en taire, J'aurois trop à conter.
Conferver un fecret, Ce n'eft pas tant mentir, qu'eftre amoureux discret, L'honneur d'une MaîtrefTe aifément y dispofe.
Ce n'eft qu'autre prétexte, & non pas autre chofe. Crovez-mov, vous mourrez, Monfieur, dans voftre pe; Et vous mériterez cet illustre tombeau, Cette digne oraifon que n'aguére j'ay faite : Vous vous en fouvenez, fans que je la répète.
ACTE III, SCENE V
DORANTE
Pour de pareils fecrets peut-on s'en garantir?
Et toy-mefme à ton tour ne crois-tu point mentir?
L'occafion convie, aide, engage, dispenfe,
Et pour fervir un autre, on ment fans qu'on y penfe.
Si vous m'y furprenez, étrillez-y moy bien.
DORANTE
Allons trouver Philiste, & ne jurons de rien. Fin du troifiéme Aâc.
SCENE PREMIERE
MELISSE, LYSE.
J'en tremble encor de peur, & n'en fuis pas remife.
LYSE
Aulïï-bien comme vous je penfois eftre prife.
MELISSE.
Non, Philiste n'eft fait que pour m'incommoder, Voyez ce qu'en ces lieux il venoit demander, S'il eft heure fi tard de faire une vifite.
Un amy véritable à toute heure s'acquite, Mais un Amant fafcheux, foit de jour, foit de nuit, Toujours à contre-temps à nos yeux fe produit, Et depuis qu'une fois il commence à déplaire,
A CIT. IV, SCENE i. 3o<;
Il ne manque jamais d'occafion contraire,
Tant fon mauvais destin femble prendre de foins
A méfier fa prefence, où l'on la veut le moins !
MELISSE.
Quel defordre euft-ce été, Lyfe, s'il m'euft connue?
Il vous auroit donné fort avant dans la veuë.
MELISSE.
Quel bruit, & quel éclat n'euft point fait fon couroux?
LYSE
Il euft été peut eftre auffi honteux que vous.
Un homme un peu content, & qui s'en fait accroire Se voyant méprifé, rabat bien de fa gloire, Et furpris qu'il en eft en telle occafion, Toute fa vanité tourne en confufion.
Quand il a de l'esprit il fçait rendre le change, Loin de s'en émouvoir en raillant il fe venge, Affecte des mépris, comme pour reprocher Que la perte qu'il fait ne vaut pas s'en fafcher; Tant qu'il peut il témoigne une ame indifférente. Quoy qu'il en foit enfin vous avez veu Dorante, Et fort adroitement je vous ay mife en jeu.
MELISSE.
Et fort adroitement tu m'as fait voir fon feu.
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Et bien, mais que vous femble encor du perfonnage? Vous en ay-je trop dit?
MELISSE. -
J'en ay veu davantage.
Avez-vous du regret d'avoir trop hazardér
MELISSE.
Je n'av qu'un déplaifir d'avoir fi peu tardé.
LTSE.
Vous l'aimez r
MELISSE.
Je l'adore.
Et crovez qu'il vous aime
Qu'il m'aime, & d'une amour comme la mienne extn
Une première veuë, un moment d'entretien Vous fait ainfi tout croire &: ne douter de rien !
MELISSE.
Quand les ordres du Ciel nous ont faits l'un pour l'ai
ACTE IV, SCEN'E I
Lyfe, c'eft un accord bien-toft fait que le noftre,
Sa main entre les cœurs par un fecret pouvoir
Sème l'intelligence avant que de fe voir;
Il prépare fi bien l'Amant & la Maîtreffe
Que leur ame au feul nom s'émeut & s'intérefTe,
On s'estime, on fe cherche, on s'aime en un moment,
Tout ce qu'on s'entredit perfiiade aifément,
Et fans s'inquiéter d'aucunes peurs frivoles,
La foy femble courir au devant des paroles.
La langue en peu de mots en explique beaucoup,
Les yeux plus éloquens font tout voir tout d'un coup,
Et dequoy qu'à l'envy tous les deux nous instruifent,
Le cœur en entend plus, que tous les deux n'en difent.
Si, comme dit Sylvandre, une ame en fe formant, Ou descendant du Ciel, prend d'une autre l'Aimant, La fienne a pris le voftre, & vous a rencontrée.
MELISSE.
Quoy, tu lis les Romans ?
Je puis bien lire Astrée, Je fuis de fon village, & j'ay de bons garands Qu'elle & fon Céladon étoient de nos parens.
MELISSE.
Quelle preuve en as-tu?
Ce vieux faule, Madame,
Où chacun d'eux cachoit fes lettres & fa flarae, Quand le jaloux Sémire en fit un faux témoin. Du pré de mon grand père il fait encor le coin, Et l'on m'a dit que c'en: un infaillible figne Que d'un fi rare Hymen je viens en droite ligne. Vous ne m'en croyez pas?
MELISSE.
De vray c'eft un grand
Aurois-je tant d'esprit fi cela n'étoit point? D'où viendroit cette adreffe à faire vos meflages, A jouer avec vous de fi bons perfonnages, Ce tréfor de lumière, & de vivacité, Que d'un fang amoureux que j'ay d'eux hérité?
MELISSE.
Tu le difois tantoft chacun a fa folie,
Les uns l'ont importune, & la tienne eft jolie.
ACTE IV, S CF. NI? II. }0O
Avec Dorante? Avec ce Cavalier, Dont vous tenez l'honneur, dont vous tenez la vie ? Qu'avez-vous fait ?
CLEANDRE.
Un coup dont tu feras ravie.
MELISSE.
Qu'à cette lafcheté je puiffe confentir !
CLEANDRE.
Bien plus, tu m'aideras à le faire mentir.
MELISSE.
Ne le prefumez pas, quelque espoir qui vous flate, Si vous êtes ingrat, je ne puis eftre ingrate.
CLEAN DRE
Tu fembles t'en fafcher !
Je m'en fafche pour vous :
D'un mot il peut vous perdre, & je crains fon courons,
CLEANDRE.
Il eft trop généreux, & d'ailleurs la querelle, Dans les termes qu'elle eft, n'eft pas G criminelle. Ecoute. Nous parlions des Dames de Lyon. Elles font affez mal en fon opinion ;
Il confeffe de vray qu'il a peu veu la ville,
Mais il fe l'imagine en beautez fort ftérile,
Et ne peut fe réfoudre à croire qu'en ces lieux
La plus belle ait dequoy captiver de bons yeux.
Pour l'honneur du païs j'en nomme trois ou quatre,
Mais à moins que de voir, il n'en veut rien rabatre,
Et comme il ne le peut étant dans la prifon,
J'ay creu par un portrait le mettre à la raifon,
Et fans chercher plus loin ces beautez qu'on admire,
Je ne veux que le tien pour le faire dédire.
Me le dénîras-tu, ma fceur, pour un moment?
MELISSE.
Vous me jouez, mon frère, affez accortement, La querelle eft adroite, & bien imaginée.
CLEAXDRE. •
Non, je m'en fuis vanté, ma parole eft donnée.
MELISSE.
S'il faut rufer icy, j'en fçais autant que vous, Et vous ferez bien fin, fi je ne romps vos coups. Vous penfez me furprendre, & je n'en fais que rire: Dites donc tout d'un coup ce que vous voulez dire.
CLEAXDRE.
Et bien, je viens de voir ton portrait en fes mains.
MELISSE.
Et c'eft ce qui vous fafche?
ACTE IV, SCENE II
CLEANDRE.
Et c'eft dont je me plains.
J'ay creu vous obliger & l'ay fait pour vous plaire. Voftre ordre étoit exprès.
Quoy? je te l'ay fait faire?
Ne m'avez-vous pas dit, fous ces dègnifemens
Ajoute à ton argent perles, & diamants?
Ce font vos propres mots, & vous en êtes caufe.
CLEAXDRE.
Et quoy? de ce portrait difent-ils quelque chofe?
MELISSE.
Puisqu'il eft enrichy de quatre diamants, N'eft-ce pas obéir à vos commandemens?
CLEANDRE.
C'eft fort bien expliquer le fens de mes prières; Mais, ma feeur, ces faveurs font un peu finguliéres, Qui donne le portrait promet l'original.
MELISSE.
C'eft encore voftre ordre, ou je m'y connoy mal.
Xe m'avez-vous pas dit, pren foncy de vie plaire, Et voy ce que tu dois à qui te fauve un frère? Puisque vous luy devez, & la vie, & l'honneur, Pour vous en revancher, doy-je moins que mon cœur, Et doutez-vous encor à quel point je vous aime, Quand pour vous acquiter je me donne moy-mefme?
CLEANDRE,
Certes, pour m'obéïr avec plus de chaleur, Vous donnez à mon ordre une étrange couleur, Et prenez un grand foin de bien payer mes debtes ; Non que mes volontez en foient mal fatisfaites, Loin d'éteindre ce feu je voudrois l'allumer, Qu'il euft dequoy vous plaire, & vouluft vous aimer. Je tiendrois à bonheur de l'avoir pour beau frère, J'en cherche les moyens, j'y fais ce qu'on peut faire, Et c'eft à ce deflein qu'au fortir de prifon Je viens de l'obliger à prendre la maifon, Afin que l'entretien produife quelques fiâmes Qui forment doucement l'union de vos âmes. Mais vous fçavez trouver des chemins plus aifez ; Sans fçavoir s'il vous plaift, ny fi vous luy plaifez, Vous penfez l'engager en luy donnant ces gages, Et luy donnez fur vous de trop grands avantages.
Que fera-ce, ma fœur, fi quand vous le verrez, Vous n'y rencontrez pas ce que vous espérez? Si quelque averfion vous prend pour fon vifage? Si le voftre le choque, ou qu'un autre l'engage, Et que de ce portrait donné légèrement Il érige un trophée à quelque objet charmant?
ACTE IV, SCliNE III. 3I
MELISSE.
Sans jamais l'avoir veu, je connoy fon courage : Qu'importe après cela quel en foit le vifage? Tout le reste m'en plaift, fi le cœur en eft haut, Et fi l'ame eft parfaite, il n'a point de défaut. Ajoutez que vous-mefme après voftre avanture Ne m'en avez pas fait une laide peinture; Et comme vous devez vous y connoiftre mieux, Je m'en rapporte à vous, & choifis par vos yeux. N'en doutez nullement, je l'aimeray, mon frère, Et fi ces foibles traits n'ont point dequoy luy plaire, S'il aime en autre lieu, n'en appréhendez rien, Puisqu'il eft généreux, il en ufera bien.
CLEANDRE.
Quoy qu'il en foit, ma fceur, foyez plus retenue Alors qu'à tous momens vous ferez à fa veuë, Voftre amour me ravit, je veux le couronner, Mais fouffrez qu'il fe donne, avant que vous donner. Il fortira demain, n'en foyez point en peine, Adieu, je vais une heure entretenir Climéne.
SCENE III
MELISSE, LYSE.
Vous en voila défaite & quitte à bon marché. Encor eft-il traitable, alors qu'il eft fafché,
Sa colère a pour vous une douce méthode, Et fur la remontrance il n'eft pas incommode.
MELISSE.
Auiîi qu'ay-je commis pour en donner fujet? Me ranger à fon chois, fans fçavoir fon projet, Deviner fa penfée, obéir par avance, Sont-ce, Lyfe, envers luy des crimes d'importance ?
Obéïr par avance, eft un jeu délicat,
Dont tout autre que luy feroit un mauvais plat.
Mais ce nouvel Amant dont vous faites voftre ame,
Avec un grand fecret ménage voftre flame :
Devoit-il expofer ce portrait à fes yeux?
Je le tiens indiscret.
MELISSE.
Il n'eft que curieux, Et ne montreroit pas fi grande impatience, S'il me confidéroit avec indifférence.
Outre qu'un tel fecret peut fouffrir un amy.
lyse .
Mais un homme qu'à peine il connoit à demy!
MELISSE.
Mon frère luy doit tant qu'il a lieu d'en attendre Tout ce que d'un amy tout autre peut prétendre.
ACTE IV, SCENE III
L'amour excufe tout dans un cœur enflamé, Et tout crime eft léger, dont l'autheur eft aimé, Je ferois plus févére, & tiens qu'à juste titre Vous luy pouvez tantoft en faire un bon chapitre.
Ne querellons perfonne, & puisque tout va bien, De crainte d'avoir pis, ne nous plaignons de rien.
Que vous avez de peur que le marché n'échape!
MELISSE.
Avec tant de façons que veux-tu que j'attrape? Je pofTéde fon cœur, je ne veux rien de plus, Et je perdrois le temps en débats fuperflus. Quelquefois en amour trop de finette abufe. S'excufera-t'il mieux, que mon feu ne l'excufe? Allons, allons l'attendre, & fans en murmurer, Ne penfons qu'aux moyens de nous en affeurer.
Vous ferez-vous connoiftre?
MELISSE.
Ouy, s'il fçait de mon frère Ce que jusqu'à prefent j'avois voulu luy taire, Sinon, quand il viendra prendre fon logement, Il fe verra furpris plus agréablement.
DORANTE, PHILISTE, CLITON
DORANTE
Me reconduire eucor! cette cérémonie D'entre les vrais amis, devroit eftre bannie.
PHILISTE
Jusques en Belle-cour je vous ay reconduit Pour voir une Maîtreffe en faveur de la nuit. Le temps eft aflez doux, & je la voy paroiftre En de femblables nuits fouvent à la feneftre, J'attendray le hazard un moment en ce lieu, Et vous laide aller voir voftre Lingére. Adieu.
DORANTE
Que je vous laiffe icy, de nuit, fans compagnie?
PHILISTE
C'eft faire à voftre tour trop de cérémonie, Peut-eftre qu'à Paris j'aurois befoin de vous, Mais je ne crains icy, ny rivaux, ny Filoux.
DORANTE
Amy, pour des rivaux, chaque jour en fait naiftre,
SCENE IV
Vous en pouvez avoir, & ne les pas connoiftre. Ce n'eft pas que je veuille entrer dans vos fecrets, Mais nous nous tiendrons loin, en confidens discrets. J'ay du loifir aflez.
PHILISTE
Si l'heure ne vous prefle, Vous fçaurez mon fecret touchant cette Maîtrefle. Elle demeure, amy, dans ce grand pavillon.
cl it on bas.
Tout fe prépare mal à cet échantillon.
DORANTE
Eft-ce où je penfe voir un linge qui voltige?
PHILISTE
Justement.
Elle eft belle?
PHILISTE
Aflez.
DORANTE
Et vous oblige ?
PHILISTE
Je ne çaurois encor, s'il faut tout avouer,
Ny m'en plaindre beaucoup, ny beaucoup m'en louer.
Son accueil n'eft pour moy, ny trop doux, ny trop rudf
Il eft, & fans faveur, & fans ingratitude,
Et je la voy toujours dedans un certain point,
Qui ne me chaffe pas, & ne l'engage point,
Mais je me trompe fort, ou fa feneftre s'ouvre.
DORANTE
Je me trompe moy-mefme, ou quelqu'un s'y découvre
PHILISTE
J'avance, approchez-vous, mais fans fuivre mes pas, Et prenez un détour qui ne vous montre pas, Vous jugerez quel fruit je puis espérer d'elle; Pour Cliton, il peut faire icy la fentinelle.
dorante parlant à Cliton, après que Pbîliste s'ejl éloigne.
Que me vient-il de dire, & qu'eft-ce que je voy? Cliton, fans doute il aime en mefme lieu que moy, O Ciel ! que mon bonheur eft de peu de durée.
S'il prend l'occafion qui vous eft préparée,
Vous pouvez disputer avec voftre valet
A qui mieux de vous deux gardera le mulet.
DORANTE
Que de confufion, & de trouble en mon amel
SCENE V
MELISSE, LYSE à la feue/Ire, PHILISTE, DORANTE, CLITON.
MELISSE.
Eft-ce vous ?
PHILISTE
Ouy, Madame.
MELISSE.
Ah! que j'en fuis ravie!
Que mon fort cette nuit devient digne d'envie ! Certes je n'ofois plus espérer ce bonheur.
Manquerois-je à venir, où j'ay laiffé mou cœur?
MELISSE.
Qu'ainfi je fois aimée, & que de vous j'obtienne Une amour fi parfaite, & pareille à la mienne!
PHILISTE
Ali! s'il en eft befoin, j'en jure, & par vos yeux.
MELISSE.
Vous revoir en ce lieu m'en perfûade mieux, Ht fans autre ferment cette feule vifite M'alleure d'un bonheur qui pafle mon mérite.
A l'aide.
MELISSE.
J'oy du bruit.
CLirox.
A la forcé, au fecours.
PHILISTE
C'eft quelqu'un qu'on maltraite, excufez fi j'y cours Madame, je reviens.
c lit on s' éloignant toujours derrière le théâtre.
On m'égorge, on me tuë.
Au meurtre.
Il eft déjà dans la prochaine rue.
DORANTE
C'elt Cliton, retournez, il fuffira de moy.
ACTE IV, SCENE VI
PHILISTE
Je ne vous quitte point, allons.
Ils fortent tous deux.
MELISSE.
Je meurs d'effroy.
cliton derrière le théâtre.
Je fuis mort.
MELISSE.
Un rival luy fait cette furprife.
LYSE
C'eft plûtoft quelque yvrogne, ou quelqu'autre fottife Qui ne méritoit pas rompre voftre entretien.
MELISSE.
Tu fiâtes mes defirs.
SCENE VI
DORANTE, MELISSE, LYSE.
DORANTE
Madame, ce n'eft rien.
Des marauts dont le vin embrouilloit la cervelle
Vuidoient à coups de poin une vieille querelle, Ils étoient trois contre un, & le pauvre batu A crier de la forte éxerçoit fa vertu.
bas.
Si Cliton m'entendoit, il conteroit pour quatre.
MELISSE.
Vous n'avez donc point eu d'ennemis à combatre'
DORANTE
Un coup de plat d'épée a tout fait écouler.
MELISSE.
Je mourois de frayeur vous y voyant aller.
DORANTE
Que Philiste eft heureux! qu'il doit aimer la viel
MELISSE.
Vous n'avez pas fujet de luy porter envie.
DORANTE
Vous luy parliez n'aguére en termes affez doux.
MELISSE.
Je penfe d'aujourd'huy n'avoir parlé qu'à vous.
DORANTE
Vous ne luy parliez pas avant tout ce vacarme?
SCENE VI
Vous ne luy difiez pas que fon amour vous charme? Qu'aucuns feux à vos feux ne peuvent s'égaler?
MELISSE.
J'ay tenu ce discours, mais j'ay crû vous parler. N'étes-vous pas Dorante?
DORANTE
Ouy, je le fuis, Madame, Le malheureux témoin de voftre peu de fkme. Ce qu'un moment fit naiftre un autre l'a détruit, Et l'ouvrage d'un jour fe perd en une nuit.
L'erreur n'eft pas un crime, & voftre aimable idée Régnant fur mon esprit m'a fi bien poffédée, Que dans ce cher objet le fien s'eft confondu, Et lors qu'il m'a parlé je vous ay répondu. En fa place tout autre euft paffé pour vous-mefme. Vous verrez par la fuite à quel point je vous aime; Pardonnez cependant à mes esprits déçeus, Daignez prendre pour vous les vœux qu'il a reçeus, Ou fi manque d'amour voftre foupçon perfiste...
DORANTE
N'en parlons plus de grâce, & parlons de Philiste, 11 vous fert, & la nuit me l'a trop découvert.
Dites qu'il m'importune & non pas qu'il me fert, N'en craignez rien, Adieu, j'ay peur qu'il ne revienne.
DOKANTE.
Où voulez-vous demain que je vous entretienne? Je dois eftre élargy.
Je vous feray fçavoir Dès demain chez Cléandre où vous me pourrez voir.
DORANTE
Et qui vous peut fi-toft apprendre ces Nouvelles?
MELISSE.
Et ne fçavez-vous pas que l'Amour a des aines ?
DORANTE
Vous avez habitude avec ce Cavalier.
Non, je fçais tout cela d'un Esprit familier. Soyez moins curieux, plus fecret, plus modeste. Sans ombrage, & demain nous parlerons du reste.
dorante feul.
Comme elle eft ma Maîtreffe, elle m'a fait leçon, Et d'un foupçon je tombe en un autre foupçon, Lors que je crains Cléandre, un amy me traverfe, Mais nous avons bien fait de rompre le commerce. Je croy l'entendre.
SCENE VIL DORANTH, PHILISTE, CLITON
PHILISTE
Amy. vous m'avez toft quitté.
DORANTE
Sçachant fort peu la Ville & dans l'obscurité, En moins de quatre pas j'ay tout perdu de veuë, Et m'étant égaré dès la première rue, Comme je fçais un peu ce que c'eft que l'amour, J'ay crû qu'il vous falloit attendre en Belle-cour ; Mais je n'ay plus trouvé perfonne à la feneftre. Dites-moy cependant, qui maffacroit ce traiftre? Qui le faifoit crier?
PHILISTE
A quelques mille pas Je l'ay rencontré feul tombé fur des plaftras.
DORANTE
Maraut, ne criois-tu que pour nous mettre en peine'
CLITON
Souffrez encore un peu que je reprenne haleine. Comme à Lyon le Peuple aime fort les Laquais,
Et leur donne fouvent de dangereux paquets, Deux coquins me trouvant tantoft en fentinelle Ont laiffé choir fur moy leur haine naturelle, Et fi-toft qu'ils ont veu mon habit rouge & vert...
DORANTE
Quand il eft nuit fans Lune, & qu'il fait temps couvert Connoit-on les couleurs? tu donnes une bourde.
Ils portoient fous le bras une lanterne fourde. C'étoit fait de ma vie, ils me traifnoient à l'eau, Mais fentant du fecours ils ont craint pour leur peau, Et jouant des talons tous deux en gens habiles Ils m'ont fait trébucher fur un monceau de tuiles, Chargé de tant de coups, & de poin, & de pié, Que je croy tout au moins en eftre estropié. Puiffay-je voir bien-toft la .canaille noyée.
PHILISTE
Si j'euffe pu les joindre, ils me l'euffent paj'ée, L'heureufe occafion, dont je n'ay pu jouir, Et que cette fottife a fait évanouir.
Vous en êtes témoin, cette belle adorable Ne me pourrait jamais eftre plus favorable, Jamais je n'en reçeus d'accueil fi gracieux; Mais j'ay bien-toft perdu ces momens précieux.
Adieu, je prendray foin demain de voftre affaire, Il eft faifon pour vous de voir voftre Lingére, Puiffiez-vous recevoir dans ce doux entretien Un plaifir plus folide & plus long que le mien.
SCENE VIII
DORANTE, CLITON
DORANTE
Cliton, fi tu le peux, regarde-moy fans rire.
CLITON
J'entends à demy-niot, & ne m'en puis dédire, J'ay gagné voftre mal.
DORANTE
Et bien, l'occafion ?
CLITOX.
Elle fait le menteur, ainfi que le larron ;
Mais fi j'en ay donné, c'eft pour voftre fervice.
DORANTE
Tu l'as bien fait courir avec cet artifice.
CLITON
Si je ne fufle cheu, je l'eufle mené loin; Mais fur tout j'ay trouvé la lanterne au befoin, Et fans ce prompt fecours voftre feinte importune M'euft bien embaralTé de voftre nuit fans Lune.
Sçachez une autre fois que ces difficultez
Ne fe propofeut point qu'entre gens concertez.
DORANTE
Pour le mieux éblouir je faifois le févére,
C'étoit un jeu tout propre à gafter le mystère. Dites-moy cependant, êtes- vous fatisfait?
DORANTE
Autant comme on peut Tertre.
CLITON
En effet ?
DORANTE
h,n effet.
Et Philiste?
DORANTE
11 fe tient comblé d'heur, & de gloire, Mais on l'a pris pour moy dans une nuit fi noire, On s'excufe du moins avec cette couleur.
Ces feneftres toujours vous ont porté malheur, Vous y priftes jadis Clarice pour Lucrèce,
ACTE IV, SCENE VIII
Aujourd'huy mefme erreur trompe cette Maîtreffe, Et vous n'avez point eu de pareils rendez-vous, Sans faire une jaloufe, ou devenir jaloux.
DORANTE
Je n'ay pas lieu de Tertre, & n'en fors pas fort triste.
c LIT ON.
Vous pourrez maintenant fçavoir tout de Philiste.
DORANTE
Cliton, tout au contraire, il me faut l'éviter, Tout eft perdu pour moy, s'il me va tout conter. De quel front oferois-je après fa confidence Souffrir que mon amour fe mift en évidence? Après les foins qu'il prend de rompre ma prifon, Aimer en mefme lieu femble une trahifon. Voyant cette chaleur qui pour moy l'intéreffe, Je rougis en fecret de fervir fa Maîtreffe, Et croy devoir du moins ignorer fon amour, Jusqu'à ce que le mien ait pu paroiftre au jour. Déclaré le premier je l'oblige à fe taire, Ou fi de cette flame il ne fe peut défaire, Il ne peut refufer de s'en remettre au chois De celle dont tous deux nous adorons les loix.
Quand il vous préviendra, vous pouvez le défendre Auffi-bien contre luv, comme contre Cléandre.
Contre Cléandre & luy je n'ay pas mefme droit, Je dois autant à l'un, comme l'autre me doit, Et tout homme d'honneur n'eft qu'en inquiétude, Pouvant eftre fuspect de quelque ingratitude. Allons nous repofer, la nuit & le fommeil Nous pourront inspirer quelque meilleur confeil.
Fin du quatrième Acle.
LYSE, CLITON
Nous voicy bien logez, Lyfe, & fans raillerie Je ne fouhaitois pas meilleure hoftellerie. Enfin nous voyons clair à ce que nous faifons, Et je puis à loifir te conter mes raifons.
LYSE
Tes raifons, c'eft à dire, autant d'extravagances.
CLITON'
Tu me connois déjà!
LYSE
Bien mieux que tu ne penfes.
CLITOX.
J'en débite beaucoup.
LYSE
Tu fçais les prodiguer.
Mais fçais-tu que l'amour me fait extravaguer?
LYSE
En tiens-tu donc pour moy?
CLITON
J'en tiens, je le confefle.
LYSE
Autant comme ton maiftre en tient pour ma maîtrefïe?
CLITON
Non pas encor fi fort, mais dès ce mefme instant Il ne tiendra qu'à toy que je n'en tienne autant, Tu n'as qu'à l'imiter, pour eftre autant aimée.
LYSE
Si fon ame eft en feu, la mienne eft enflamée, Et je croy jusqu'icy ne l'imiter pas mal.
CLITON
Tu manques, à vray dire, encor au principal.
* LYSE
Ton fecret eft obscur.
ACTE V, SCENE I
Tu ne veux pas l'entendre; Voy quelle eft fa méthode, & tafche de la prendre. Ses attraits tout-puiffants ont des avant-coureurs, Encor plus fouverains à luy gagner les cœurs, Mon maiitre fe rendit à ton premier meffage; Ce n'eft pas qu'en effet je n'aime ton vifage, Mais l'amour aujourd'huy dans les cœurs les plus vains Entre moins par les yeux, qu'il ne fait par les mains, Et quand l'objet aimé voit les fiennes garnies, Il voit en l'autre objet des grâces infinies, Pourrois-tu te réfoudre à m'attaquer ainfi?
LYSE
J'en voudrois eftre quitte à moins d'un grand-mercy.
CLITON
Ecoute, je n'ay pas une ame intéreffée, Et je te veux ouvrir le fond de ma penfée.
Aimons-nous but-à-but, fans foupçon, fans rigueur, Donnons ame pour ame, 6V rendons cœur pour cœur.
LYSE
J'en veux bien à ce prix.
CLITON
Donc fans plus de langage, Tu veux bien m'en donner quelques baifers pour gage?
LYSE
Pour l'ame, & pour le cœur, tant que tu les voudras,
Mais pour le bout du doigt ne le demande pas. Un amour délicat hait ces faveurs groffiéres, Et je t'ay bien donné des preuves plus entières. Pourquoy me demander des gages fuperflus? Ayant l'ame <Sc le cœur, que te faut-il de plus?
CLITON'
J'ay le gouft fort groffier en matière de flame, Je fçais que c'eft beaucoup qu'avoir le cœur, & l'ame, Mais je ne fçais pas moins qu'on a fort peu de fruit Et de l'ame, & du cœur, fi le reste ne fuit.
Et quoy, pauvre ignorant, ne fçais-tu pas encore Qu'il faut fuivre l'humeur de celle qu'on adore, Se rendre complaifant, %7ouloir ce qu'elle veut?
Si tu n'en veux changer c'eft ce qui ne fe peut. Dequoy me guériroient ces gages invifibles? Comme j'ay l'esprit lourd, je les veux plus fenfibles, Autrement, marché nul.
Ne defespére point, Chaque chofe a fon ordre, & tout vient à fon point, Peut-eftre avec le temps nous pourrons-nous connoiftre. Appren-moy cependant qu'eft devenu ton mairlre.
Il eft avec Philiste allé remercier
Ceux que pour fon affaire il a voulu prier.
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Je croy qu'il eft ravy de voir que fa Maîtreffe Eft la fceur de Cléandre, & devient fon hofteffe?
CLITON
Il a raifon de l'eftre, & de tout espérer.
SCENE IL DORANTE, CLITON, LYSE
DORANTE
Tout eft perdu, Cliton, il faut ployer bagage.
CLITON
Je fais icy, Monfieur, l'amour de bon courage, Au lieu de m'y troubler, allez en faire autant.
DORANTE
N'en parlons plus.
CLITON
Entrez, vous dy-je, on vous attend.
DORANTE
due m'importe?
CLITON
On vous aime.
DORANTE
Hélas!
CLITON
On vous adore.
Je le fçais.
CLITON
D'où vient donc l'ennuy qui vous dévore?
DORANTE
Que je te trouve heureux!
CLITON
Le Destin m'eft fi doux
ACTE V, SCENE II
Que vous avez fujet d'en eftre fort jaloux. Alors qu'on vous careffe à grands coups de pistolles, J'obtiens tout doucement paroles pour paroles. L'avantage eft fort rare, & me rend fort heureux.
DORANTE
Il faut partir, te dis-je.
CLITON
Ouy, dans un an, ou deux.
DORANTE
Sans tarder un moment.
LYSE
L'amour trouve des charmes A donner quelquefois de pareilles alarmes.
DORANTE
Lyfe, c'eft tout de bon.
Vous n'en avez pas lieu.
DORANTE
Ta maîtrefle furvient, il faut luy dire Adieu. Puiffe en fes belles mains ma douleur immortelle Laiffer toute mon ame en prenant congé d'elle.
iv. 43
DORANTE, MELISSE, LYSE, CLITON
Au bruit de vos foufpirs tremblante & fans couleur Je viens fçavoir de vous mon crime, ou mon malheur, Si j'en fuis le fujet, fi j'en fuis le remède, Si je puis le guérir, ou s'il faut que j'y cède, Si je dois, ou vous plaindre, ou me justifier, Et de quels ennemis il faut me défier.
DORANTE
De mon mauvais destin, qui feul me perfécute.
MELISSE.
A fes injustes loix que faut-il que j'impute?
DORANTE
Le coup le plus mortel dont il m'euft pu fraper.
MELISSE.
Eft-ce un mal que mes yeux ne puiffent diffiper?
DORANTE
Voftre amour le fait naiftre, & vos yeux le redoublent.
ACTE V, SCENE III
MELISSE.
Si je ne puis calmer les foucis qui vous troublent, Mon amour avec vous fçaura les partager.
DORAXTE.
Ah, vous les aigriflez les voulant foulager. Puis-je voir tant d'amour avec tant de mérite. Et dire fans mourir qu'il faut que je vous quitte?
MELISSE.
Vous me quittez! ô Ciel! Mais, Lyfe, foûtenez, Je fens manquer la force à mes fens étonnez.
DORANTE
Ne croiffez point ma pîaye, elle eft afTez ouverte, Vous me montrez en vain la grandeur de ma perte, Ce grand excès d'amour que font voir vos douleurs Triomphe de mon coeur, fans vaincre mes malheurs. On ne m'arrête pas pour redoubler mes chaifnes, On redouble ma fiame, on redouble mes peines: Mais tous ces nouveaux feux qui viennent m'embrafer Me donnent feulement plus de fers à brifer.
MELISSE.
Donc à m'abandonner voftre ame eft réfoluë?
DORAN'TE
Je cède à la rigueur d'une force abfoluë.
MELISSE.
Voftre manque d'amour vous y fait confentir.
DORANTE
Traitez-moy de volage, & me laiffez partir,
Vous me ferez plus douce, en m'étant plus cruelle.
Je ne pars toutefois que pour eftre fidelle :
A quelques loix par là qu'il me faille obéïr,
Je m'en révolterois, fi je pouvois trahir.
Sçachez-en le fujet, Se peut eftre, Madame,
Que vous-mefme avoûrez, en lifant dans mon ame,
Qu'il faut plaindre Dorante, au lieu de l'accufer,
Que plus il quitte en vous, plus il eft à prifer,
Et que tant de faveurs deffus luy répandues
Sur un indigne objet ne font pas descendues.
Je ne vous redy point combien il m'étoit doux De vous connoiftre enfin, & de loger chez vous, Ny comme avec transport je vous ay rencontrée : Par cette porte, hélas ! mes maux ont pris entrée : Par ce dernier bonheur mon bonheur s'eft détruit, Ce funeste départ en eft l'unique fruit, Et ma bonne fortune à moy-mefme contraire Me fait perdre la fceur, par la faveur du frère.
Le cœur enflé d'amour & de raviflement J'allois rendre à Philiste un mot de compliment, Mais luy tout auffi-toft fans le vouloir entendre, Cher amy, m'a-t'il dit, vous logez c^e\ Clèandre, Vous aurez veu fa foeur, je l'aime, & vous pouvez Me rendre beaucoup plus que vous ne me devez, En faveur de mes feux parlez à cette belle, Et comme mon amour a peu d'accès chez elle, Faites l'occafion quand je vous iray voir. A ces mots j'ay frémy fous l'horreur du devoir.
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Par ce que je luy doy jugez de ma mifére,
Voyez ce que je puis, & ce que je doy faire !
Ce cœur qui le trahit, s'il vous aime aujourd'huy,
Ne vous trahit pas moins, s'il vous parle pour luy.
Ainfi pour n'offencer fon amour, ny le voftre,
Ainfi pour n'eftre ingrat, ny vers l'un, ny vers l'autre,
J'ofte de voftre veuë un Amant malheureux,
Qui ne peut plus vous voir fans vous trahir tous deux,
Luy, puisqu'à fon amour j'oppofe ma prefence,
Vous, puisqu'en fa faveur je m'impofe filence.
C'eft à Philiste donc que vous m'abandonnez?
Ou plûtoft c'eft Philiste à qui vous me donnez?
Voftre amitié trop ferme, ou voftre amour trop lafche,
M'oftant ce qui me plaift, me rend ce qui me fafche?
Que c'eft à contre-temps faire l'Amant discret,
Qu'en ces occafions conferver un fecret !
Il falloit découvrir... Mais fimple, je m'abufe,
Un amour fi léger euft mal fervy d'exeufe,
Un bien acquis fans peine eft un trefor en l'air,
Ce qui coûte fi peu ne vaut pas en parler,
La garde en importune, & la perte en confole,
Et pour le retenir, c'eft trop qu'une parole.
DORANTE
Quelle exeufe, Madame, & quel remercîment! Et quel conte euft-il fait d'un amour d'un moment, Allumé d'un coup d'ceii? car luy dire autre chofe, Luy conter de vos feux la véritable caufe,
Que je vous fauve un frère, & qu'il me doit le jour, Que la reconnoiffance a produit voftre amour, C'étoit mettre en fa main le destin de Cléandre, C'étoit trahir ce frère en voulant vous défendre, C'étoit me repentir de l'avoir confervé, C'étoit l'aiTaffiner après l'avoir fauve, C'étoit defavoùer ce généreux filence Qu'au péril de mon fang garda mon innocence, Et perdre, en vous forçant à ne plus m'estimer, Toutes les qualitez qui vous firent m'aimer.
Hélas, tout ce discours ne fert qu'à me contondre,
Je n'y puis confentir, &; ne fçais qu'y répondre.
Mais je découvre enfin l'adreffe de vos coups,
Vous parlez pour Philiste, & vous faites pour vous.
Vos Dames de Paris vous r'appellent vers elles,
Nos Provinces pour vous n'en ont point d'affez belles:
Si dans voftre prifon vous avez fait l'Amant,
Je ne vous y fervois que d'un amufement.
A peine en fortez-vous que vous changez de ftile,
Pour quitter la Maitreffe, il faut quitter la ville.
Je ne vous retiens plus, allez.
DORANTE
Puiffe à vos yeux M'écrafer à l'instant la colère des Cieux, Si j'adore autre objet que celuy de Méliffe, Si je conçoy des vœux que pour voftre fervice, Et fi pour d'autres yeux on m'entend foufpirer,
ACTE V, SCENE IV
Tant que je pourray voir quelque lieu d'espérer. Ouy, Madame, fouffrez que cet amour perfiste, . Tant que l'Hymen engage, ou Méliffe, ou Philiste. Jusque-là les douceurs de voftre fouvcnir Avec un peu d'espoir fçauront m'entretenir : J'en jure par vous-mefme, & ne fuis pas capable D'un ferment, ny plus faint, ny plus inviolable. Mais j'offence Philiste avec un tel ferment, Pour guérir vos foupçons je nuis à voftre Amant, J'effaceray ce crime avec cette prière.
Si vous devez le cœur, à qui vous fauve un frère, Vous ne devez pas moins au généreux fecours Dont tient le jour celuy qui conferva fes jours, Aimez en ma faveur un amy qui vous aime, Et poffédez Dorante en un autre luy-mefme.
Adieu, contre vos yeux c'eft affez combatu, Je fens à leurs regards chanceler ma vertu, Et dans le triste état où mon ame eft réduite Pour fauver mon honneur, je n'ay plus que la fuite.
DORANTE, PHILISTE, MELISSE, LYSE, CLITON
Amy, je vous rencontre afTez heureufement. Vous fortiez?
DORANTE
Ouy, je fors, amy, pour un moment, Entrez, Méliffe eft feule, & je pourrois vous nuire.
PHILISTE
Ne m'échapez donc point avant que m'introduire, Après, fur le discours vous prendrez voftre temps, Et nous ferons ainfi l'un & l'autre contens. Vous me femblez troublé!
DORANTE
J'ay bien raifon de Tertre.
Adieu.
PHILISTE
Vous foufpirez, & voulez disparoiftre !
De Méliffe, ou de vous, je fçauray vos malheurs. Madame, puis-je... O Ciel! elle-mefme eft en pleurs! Je ne voy des deux parts que des fujets d'alarmes! D'où viennent fes foufpirs, & d'où naiffent vos larmes Quel accident vous fafche & le fait retirer? Qu'ay-je à craindre pour vous, ou qu'ay-je à déplorer?
MELISSE.
Philiste, il eft tout vray... Mais retenez Dorante, Sa prefence au fecret eft la plus importante.
DORANTE
Vous me perdez, Madame.
SCENE V
DORANTE, PHILISTE, CLEANDRE.
MELISSE, LYSE, CLITON.
CLEANDRE.
Ma iceur auriez- vous crû? Vous montrez peu de joye! En fi bon entretien qui vous peut attrister?
mélisse à Cléandre.
J'en coutois le fujet, vous pouvez l'écouter.
à Philiste.
Vous m'aimez, je l'ay fçeu, de voftre propre bouche, Je l'ay fçeu de Dorante, & voftre amour me touche, Si trop peu, pour vous rendre un amour tout pareil, Affez pour vous donner un fidclle confeil.
Ne vous obstinez plus à chérir une ingrate,
J'aime ailleurs, c'eft en vain qu'un faux espoir vous flate
J'aime, & je fuis aimée, & mon frère y confent,
Mon chois eft aufiï beau, que mon amour puiffant,
Vous l'auriez fait pour moy fi vous étiez mon frère,
C'eft Dorante en un mot qui feul a pu me plaire.
Ne me demandez point, ny quelle occafion,
Ny quel temps entre nous a fait cette union,
S'il la faut appeller, ou furprife, ou constance,
Je ne vous en puis dire aucune circonstance.
Contentez-vous de voir que mon frère aujourd'huy
L'estime & l'aime affez, pour le loger chez luy,
Et d'apprendre de moy que mon cœur fe propofe
Le change & le tombeau pour une mefme chofe.
Lors que noftre destin nous fembloit-le plus doux,
Vous l'avez obligé de me parler pour vous,
Il l'a fait, & s'en va pour vous quitter la place :
Jugez par ce discours quel malheur nous menace.
Voila cet accident qui le fait retirer,
Voila ce qui le trouble, & qui me fait pleurer,
Voila ce que je crains, & voila les alarmes
D'où viennent fes foufpirs, & d'où oaiffeot mes larmes.
PHILISTE
Ce n'eft pas là, Dorante, agir en Cavalier.
Sur ma parole encor vous êtes prifonnier,
Voftre liberté n'eft qu'une prifon plus large,
Et je réponds de vous, s'il furvient quelque charge;
Vous partez cependant, & fans m'en avertir!
Rentrez dans la prifon dont vous vouliez fortir.
ACTE V, SCENE V
DORANTE
Allons, je fuis tout preft d'y laiffer une vie Plus digne de pitié qu'elle n'étoit d'envie, Mais après le bonheur que je vous ay cédé, Je méritois peut eftre un plus doux procédé.
PHILISTE
Un amy tel que vous n'en mérite point d'autre. Je vous dy mon fecret, vous me cachez le voftre, Et vous ne craignez point d'irriter mon couroux, Lors que vous me jugez moins généreux que vous! Vous pouvez me céder un objet qui vous aime, Et j'ay le coeur trop bas, pour vous traiter de mefme, Pour vous en céder un à qui l'amour me rend, Sinon trop mal voulu, du moins indifférent! Si vous avez pu naiftre, & noble, &: magnanime, Vous ne me deviez pas tenir en moindre estime, Malgré noftre amitié je m'en doy reiTentir, Rentrez dans la prifon dont vous vouliez fortir.
CLE ANDRÉ
Vous prenez pour mépris fon trop de déférence, Dont il ne faut tirer qu'une pleine affeurance Qu'un amy fi parfait que vous ofez blafmer Vous aime plus que luy, fans vous moins estimer. Si pour luy voftre foy fert aux Juges d'otage, Permettez qu'auprès d'eux la mienne la dégage, Et fortant du péril d'en eftre inquiété, Remettez-luy, Monfieur, toute fa liberté, Ou fi mon mauvais fort vous rend inexorable.
Au lieu de l'innocent, arrêtez le coupable.
C'eft moy qui me fçeus hier fauver fur fon cheval
Après avoir donné la mort à mon rival,
Ce duel fut l'effet de l'amour de Climéne,
Et Dorante fans vous fe fuft tiré de peine,
Si devant le Prevoft fon cœur trop généreux
N'euft voulu méconnoiftre un homme malheureux.
PIIILISTE.
Je ne demande plus quel fecret a pu faire, Et l'amour de la fœur, & l'amitié du frère, Ce qu'il a fait pour vous eft digne de vos foins. Vous luy devez beaucoup, vous ne rendez pas moins, D'un plus haut fentiment la vertu n'eft capable ; Et puisque ce duel vous avoit fait coupable, Vous ne pouviez jamais envers un innocent Eftre plus obligé, ny plus reconnoiffant. Je ne m'oppofe point à voftre gratitude, Et fi je vous ay mis en quelque inquiétude, Si d'un fi prompt départ j'ay paru me piquer, Vous ne m'entendiez pas, & je vay m'expliquer. On nomme une prifon le nœud de l'Hyménée, L'Amour mefme a des fers dont l'ame eft enchaifnée, Vous les rompiez pour moy, je n'y puis confentir, Rentrez dans la prifon dont vous vouliez fortir.
DORANTE
Amy, c'eft là le but qu'avoit voftre colère?
PHILISTE
Amy, je fais bien moins que vous ne vouliez faire.
ACTE V, SCEN'E V
CLEANDRE.
Comme à luy je vous dois, tS: la vie, & l'honneur.
MELISSE.
Vous m'avez fait trembler pour croiftre mon bonheur. philiste à Méîijfe.
J'ay voulu voir vos pleurs pour mieux voir voftre flame, Et la crainte a tr-ahy les fecrets de voftre ame; Mais quittons déformais des complimens fi vains.
à CUandre.
Voftre fecret, Monfieur, eft feur entre mes mains, Recevez-moy pour tiers d'une amitié fi belle, Et croyez qu'à l'envy je vous feray fidelle.
clïton fei'l.
Ceux qui font las debout fe peuvent aller feoir, Je vous donne en paffant cet avis, & bon-foir.
Fin du cinquième & dernier Aàe.
VIERGE ET MARTYRE
T%^GE'DIE CH%ÈTIE-X,-XJE.
^CTEU%S.
VALENS, Gouverneur d'Antioche.
PLACIDE, Fils de Valens & amoureux de Théodore.
CLEOBULE, Amy de Placide.
DIDYME, Amoureux de Théodore.
PAULIN, Confident de Valens.
LYCANTE, Capitaine d'une cohorte Romaine.
MARCELLE, Femme de Valens.
THEODORE, Princeffe d'Antioche.
STEPHANIE, Confidente de Marcelle.
La Scène eji à Antioche dans le Palais du Gouverneur.
SCENE PREMIERE PLACIDE, CLEOBULE
PLACIDE
Il eft vray, Cléobule, & je veux l'avouer, La Fortune me flate aflez pour m'en louer. Mon père eft Gouverneur de toute la Syrie, Et comme fi c'étoit trop peu de flaterie, Moy-mefme elle m'embrafle, & vient de me donner,
Tout jeune que je fuis, l'Egypte à gouverner,
Certes fi je m'enflois de ces vaines fumées,
Dont on voit à la Cour tant d'ames fi charmées,
Si l'éclat des grandeurs avoit pu me ravir,
J'aurois dequoy me plaire, & dequoy m'affouvir.
Au deffous des Céfars je fuis ce qu'on peut eftre,
A moins que de leur rang le mien ne fçauroit croiftre,
Ht pour haut qu'on ait mis des titres fi facrez,
On y monte fouvent par de moindres degrez.
Mais ces honneurs pour moy ne font qu'une infamie.
Parce que je les tiens d'une main ennemie,
Et leur plus doux appas, qu'un excès de rigueur,
Parce que pour échange on veut avoir mon cœur.
On perd temps toutefois, ce cœur n'eft point à vendre.
Marcelle, en vain par là tu crois gagner un gendre,
Ta Flavie à mes yeux fait toujours mefme horreur.
Ton frère Marcellin peut tout fur l'Empereur,
Mon père eil ton époux, & tu peux fur fon ame
Ce que fur un mar\r doit pouvoir une femme :
Va plus outre, & par zèle, ou par dextérité
Joins le vouloir des Dieux à leur authorité,
Affemble leur faveur, affemble leur colère,
Pour aimer, je n'écoute Empereur, Dieux, ny père,
Et je la trouverois un objet odieux
Des mains de l'Empereur, & d'un père, & des Dieux.
Quov que pour vous Marcelle ait le nom de maraftre, Confiderez, Seigneur, qu'elle vous idolâtre. Voyez d'un œil plus fain ce que vous luy devez,
ACTE r, SCENE I
Les biens & les honneurs qu'elle vous a fauvez. Quand Dioclétian fut maiftre de l'Empire...
PLACIDE
Mon père étoit perdu, c'eft ce que tu veux dire,
Si-toft qu'à fon party le bonheur eut manqué,
Sa tefte fut proscrite & fon bien confisqué,
On vit à Marcellin fa dépouille donnée :
Il fçeut la racheter par ce triste Hyménée,
Et forçant fon grand cœur à ce honteux lien,
Luy-mefme il fe livra pour rançon de fon bien.
Deflors on affervit jusques à mon enfance,
De Flavie avec moy l'on conclut l'alliance,
Et depuis ce moment Marcelle a fait chez nous
Un destin que tout autre auroit trouvé fort doux.
La Dignité du fils comme celle du père
Descend du haut pouvoir que luy donne ce frère:
Mais à la regarder de l'œil dont je la voy,
Ce n'eft qu'un joug pompeux qu'on veut jetter fur moy.
On élève chez nous un Trofne pour fa fille,
On y féme l'éclat dont on veut qu'elle brille,
Et dans tous ces honneurs je ne vois en effet
Qu'un infâme dépoft des prefens qu'on luy fait.
CLF.OBULE.
S'ils ne font qu'un déport du bien qu'on luy veut faire, Vous en êtes, Seigneur, mauvais dépofitaire, Puisqu'avec tant d'effort on vous voit travailler A mettre ailleurs l'éclat dont elle doit briller. Vous aimez Théodore, & voftre ame ravie
Luy veut donner ce Trofne élevé pour Flavie, C'eft là le fondement de voftre averfion.
PLACIDE
Ce n'eft point un fecret que cette paffion,
Flavie au lit malade en meurt de jaloufie,
Et dans l'afpre dépit dont fa mère eft faifie,
Elle tonne, foudroyé, & pleine de fureur,
Menace de tout perdre auprès de l'Empereur :
Comme de fes faveurs, je ry de fa colère,
Quoy qu'elle ait fait pour moy, quoy qu'elle puiffe faire
Le paffé fur mon cœur ne peut rien obtenir,
Et je laiffe au hazard le foin de l'avenir.
Je me plais à braver cet orgueilleux courage,
Chaque jour pour l'aigrir je vay jusqu'à l'outrage;
Son ame impérieufe, & prompte à fulminer
Ne fçauroit me haïr jusqu'à m'abandonner.
Souvent elle me flate alors que je l'offence,
Et quand je l'ay pouffée à quelque violence,
L'amour de fa Flavie en rompt tous les effets,
Et l'éclat s'en termine à de nouveaux bien-faits.
Je la plains toutefois, & plus à plaindre qu'elle,
Comme elle aime un ingrat, j'adore une cruelle,
Dont la rigueur la venge, & rejettant ma foy,
Me rend tous les mépris que Flavie a de moy.
Mon fort des deux coftez mérite qu'on le plaigne,
L'une me perfécute, & l'autre me dédaigne.
Je hay qui m'idolâtre, & j'aime qui me fuit,
Et je pourfuis en vain, ainfi qu'on me pourfuit.
Telle eft de mon destin la fatale injustice,
ACTE I, SCENE I
Telle eft la tyrannie enfemble, & le caprice
Du Démon aveuglé, qui fans discrétion
Verfe l'Antipathie, & l'Inclination,
Mais puisqu'à d'autres yeux je paroy trop aimable,
Que peut voir Théodore en moy de méprifable?
Sans doute elle aime ailleurs, & s'impute à bonheur
De préférer Didyme au fils du Gouverneur.
CLEOBULE.
Comme elle je fuis né, Seigneur, dans Antioche, Et par les droits du fang je luy fuis affez proche, Je connoy fon courage, & vous répondray bien Qu'étant fourde à vos vœux, elle n'écoute rien, Et que cette rigueur dont voftre amour l'accufe Ne donne point ailleurs ce qu'elle vous refufe. Ce malheureux rival dont vous êtes jaloux, En reçoit chaque jour plus de mépris que vous.
Mais quand mefme fes feux répondroient à vos fiâmes, Clu'une amour mutuelle uniroit vos deux âmes, Voyez où cette amour vous peut précipiter, Quel orage fur vous elle doit exciter, Ce que dira Valens, ce que fera Marcelle; Souffrez que fon parent vous die enfin pour elle...
Ah! fi je puis encor quelque chofe fur toy, Ne me dy rien pour elle, & dy-luy tout pour moy. Dy-luy que je fuis feur des bontez de mon père, Ou que s'il fe rendoit d'une humeur trop févére, L'Egypte où l'on m'envoye eft un azile ouvert
Pour mettre noftre flame, & noftre heur à couvert.
Là faifis d'un rayon des puiffances fuprémes
Nous ne recevrons plus de loix, que de nous-mefmes ;
Quelques noires vapeurs que puiffent concevoir
Et la mère & la fille enfemble au defespoir,
Tout ce qu'elles pourront enfanter de tempeftes,
Sans venir jusqu'à nous, crèvera fur leurs teftes,
Et nous érigerons en cet heureux fejour
De leur rage impuiffante un trophée à l'Amour.
Parle, parle pour moy, preffe, agy, perfûade, Fay quelque chofe enfin pour mon esprit malade, Fay-luy voir mon pouvoir, fay-luy voir mon ardeur : Son dédain eft peut eftre un effet de fa peur, Et fi tu luy pouvois arracher cette crainte, Tu pourrois diffiper cette froideur contrainte, Tu pourrois... Mais je voy Marcelle'qui furvient.
ACTE I, SC F. NT. II
MARCELLE
Il vous parle d'aimer?
PLACIDE
Contre mon fentiment.
RCELLE.
Levez, levez le masque, & parlez franchement. De voftre Théodore il eft l'Agent fidelle; Pour vous mieux engager elle fait la cruelle, Vous chafTe en apparence, & pour vous retenir, Par ce parent adroit vous fait entretenir?
PLACIDE
Par ce fidelle Agent elle eft donc mal fervie.
Loin de parler pour elle, il parle pour Flavie,
Et ce parent adroit en matière d'Amour
Agit contre fon fang, pour mieux faire fa cour.
C'eft, Madame, en effet, le mal qu'il me confeille,
Mais j'ay le cœur trop bon, pour luy prêter l'oreille.
MARCELLE
Dites le cœur trop bas, pour aimer en bon lieu.
PLACIDE
L'objet où vont mes vœux feroit digne d'un Dieu.
ARC E I.LT
Il eft digne de vous, d'une ame vile & baffe.
Je fais donc feulement ce qu'il faut que je faffe, Ne blafmez que Flavie, un cœur fi bien placé D'une ame vile, ce baffe eft trop embaraffé, D'un chois qui luy fait honte il faut qu'elle s'irrite, Et me prive d'un bien qui paffe mon mérite.
MARCELLE
Avec quelle arrogance ofez-vous me parler?
Au deffous de Flavie ainfi me ravaler,
C'eft de cette arrogance un mauvais témoignage,
Je ne me puis, Madame, abaiffer davantage.
M ARCELLE.
Voftre respect eft rare, & fait voir clairement Que voftre humeur modeste aime l'abaiffement. Et bien, puisqu'à prefent j'en fuis mieux avertie, Il faudra fatisfaire à cette modestie, Avec un peu de temps nous en viendrons à bout.
Vous ne m'ofterez rien puisque je vous doy tout. Qui n'a que ce qu'il doit a peu de perte à faire.
MARCELLE
Vous pourrez bien-toft prendre un fentiment contraire.
ACTE I, SCENE II
PLACIDE
Je n'en changeray point pour la perte d'un bien Qui me rendra celuy de ne vous devoir rien.
MARCELLE
Ainfi l'ingratitude en foy-mefnie fe flate, Mais je fçauray punir cette ame trop ingrate, Et pour mieux abaiffer vos esprits fouflevez Je vous ofteray plus que vous ne me devez.
PLACIDE
La menace eft obscure, expliquez-la, de grâce.
MARCELLE
L'effet expliquera le fens de la menace. Tandis, fouvenez-vous, malgré tous vos mépris, Que j'ay fait ce que font, & le père, & le fils. Vous me devez l'Egypte, & Valens Antioche.
Nous ne vous devons rien après un tel reproche. Un bien-fait perd fa grâce à le trop publier, Qui veut qu'on s'en fouvienne, il le doit oublier.
MARCELLE
Je l'oublîrois, ingrat, fi pour tant de puiffance Je recevois de vous quelque reconnoiffance.
PLACIDE
Et je m'en fouviendrois jusqu'aux derniers abois, Si vous vous contentiez de ce que je vous doy.
MARCELLE
Après tant de bien-faits ofay-je trop prétendre?
PLACIDE
Ce ne font plus bien-faits alors qu'on veut les vendre.
MARCELLE
Que doit donc un grand cœur aux faveurs qu'il reçoit?
PLACIDE
S'avoùant redevable, il rend tout ce qu'il doit.
MARCELLE
Tous les ingrats en foule iront à voftre école, Puisqu'on y devient quitte en payant de parole.
Je vous diray donc plus, puisque vous me preffez, Nous ne vous devons pas tout ce que vous penfez.
MARCELLE
Que feriez-vous fans moy?
PLACIDE
Sans vous? ce que nous fomme Noftre Empereur eft juste, & fçait choifir les hommes, Et mon père après tout ne fe trouve qu'au rang Où l'auroient mis fans vous fes vertus & fon fang.
ACTE I, SCENE II
MARCELLE
Ne vous fouvient-il plus qu'on proscrivit fa tefte?
PLACIDE
Par là voftre artifice en fit voftre conquefte.
MARCELLE
Ainfi de ma faveur vous nommez les effets?
PLACIDE
Un autre amy peut eftre auroit bien fait fa paix, Et fi voftre faveur pour luy s'eft employée, Par fon Hymen, Madame, il vous a trop payée. On voit peu d'unions de deux telles moitiez, Et la faveur à part, on fçait qui vous étiez.
MARCELLE
L'ouvrage de mes mains avoir tant d'infolence !
PLACIDE
Elies m'ont mis trop haut, pour fouffrir une offence.
Quoy, vous tranchez icy du nouveau Gouverneur?
PLACIDE
De mon rang en tous lieux je foûtiendray l'honneur.
MARCELLE
Confidérez donc mieux quelle main vous y porte^ L'Hymen feul de Flavie en eft pour vous la porte.
PLACIDE
Si je n'y puis entrer, qu'acceptant cette loy, Reprenez voftre Egypte, & me laiffez à moy.
MARCELLE
Plus il me doit d'honneurs, plus fon orgueil me brave!
PLACIDE
Plus je reçoy d'honneurs, moins je dois eftre esclave.
MARCELLE
Confervez ce grand cœur, vous en aurez befoin.
PLACIDE
Je le conferveray, Madame, avec grand foin,
Et voftre grand pouvoir en chaffera la vie,
Avant que d'y furprendre aucun lieu pour Flavie.
J'en chafleray du moins l'ennemy qui me nuit.
PLACIDE
Vous ferez peu d'effet, avec beaucoup de bruit.
MARCELLE
Je joindra}' de fi près l'effet à la menace, Que fa perte aujourd'huy me quittera la place.
PLACIDE
Vous perdrez aujourd'huy...
ACTE I, SCENE III
MARCELLE
Théodore à vos yeux, M'entendez-vous, Placide? Ouy, j'en jure les Dieux, Qu'aujourd'huy mon couroux armé contre fon crime Au pied de leurs Autels en fera ma viftime.
PLACIDE
Et je jure à vos yeux ces mefmes Immortels Que je la vengeray jusque fur leurs Autels. Je jure plus encor, que fi je pouvois croire Que vous euffiez deffein d'une aftion fi noire, Il n'eft point de respecl: qui pûft me retenir D'en punir la penfée, & de vous prévenir, Et que pour garantir une tefte fi chère Je vous irois chercher jusqu'au lit de mon père. M'entendez-vous, Madame? Adieu, penfez-y bien, N'épargnez pas mon fang, fi vous verfez le fien, Autrement ce beau fang en fera verfer d'autre, Et ma fureur n'eft pas pour fe borner au voftre.
SCENE III
MARCELLE, STEPHANIE.
As-tu veu, Stéphanie, un plus farouche orgueil? As-tu veu des mépris plus dignes du cercueil?
Et pourrois-je épargner cette infolente vie, Si fa perte n'étoit la perte de Flavie, Dont le cruel destin prend un fi triste cours, Qu'aux jours de ce barbare il attache fes jours?
STEPHANIE.
Je tremble encor de voir où fa rage l'emporte.
MARCELLE
Ma colère en devient, & plus juste, & plus forte, Et l'aveugle fureur dont fes discours font pleins Ne m'arrachera pas ma vengeance des mains.
STEPHANIE.
Après voftre vengeance appréhendez, la fienne.
MARCELLE
Qu'une indigne épouvante à prefent me retienne !
De ce feu turbulent l'éclat impétueux
N'eft qu'un foible avorton d'un cœur prefomptueu:
La menace à grand bruit ne porte aucune atteinte,
Elle n'eft qu'un effet d'impuiffance, & de crainte,
Et qui fi près du mal s'amufe à menacer,
Veut amollir le coup, qu'il ne peut repouffer.
STEPHANIE.
Théodore vivante, il craint voftre colère, Mais voyez qu'il ne craint que parce qu'il espère. Et c'eft à vous, Madame, à bien confidérer Qu'il ceffera de craindre, en ceffant d'espérer.
ACTE I, SCENE IV
MARCELLE
Si l'espoir fait fa peur, nous n'avons qu'à l'éteindre, Il ceffera d'aimer auiîî-bien que de craindre : L'amour va rarement jusque dans un tombeau S'unir au reste affreux de l'objet le plus beau. Hazardons, je ne voy que ce confeil à prendre, Théodore vivante, il n'en faut rien prétendre, Et Théodore morte, on peut encor douter Quel fera le fuccès que tu veux redouter. Quoy qu'il arrive enfin, de la forte outragée, C'eft un plaifir bien doux, que de fe voir vengée. Mais dy-moy, ton indice eft-il bien affeuré?
STEPHANIE.
J'en répons fur ma tefte, & l'ay trop avéré.
MARCELLE
Ne t'oppofe donc plus à ce moment de joye Qu'aujourd'huy par ta main le juste Ciel m'envoye. Valens vient à propos, & fur tes bons avis Je vay forcer le père à me venger du fils.
VALENS, MARCELLE, PAULIN, STEPHANIE
MARCELLE
Jusques à quand, Seigneur, voulez-vous qu'abufée
Au mépris d'un ingrat je demeure expofée, Et qu'un fils arrogant fous voftre authorité Outrage voftre femme avec impunité?
Sont-ce là les douceurs, font-ce là les careffes, Qu'en faifoient à ma fille espérer vos promeffes, Et faut-il qu'un amour conçeu par voftre aveu Luy coûte enfin la vie, & vous touche fi peu?
Plùft aux Dieux que mon fang euft dequoy fatisfaire Et l'amour de la fille, & l'espoir de la mère, Et qu'en le répandant je luy pûiTe gagner Ce cœur dont l'infolence ofe la dédaigner. Mais de fes volontez le Ciel eft le feul maiftre, J'ay promis de l'amour, il le doit faire naiftre, Si fon ordre n'agit, l'effet ne s'en peut voir, Et je penfe eftre quitte, y faifant mon pouvoir.
MARCELLE
Faire voftre pouvoir avec tant d'indulgence,
C'eft avec fon orgueil eftre d'intelligence.
Audi-bien que le fils le père m'eft fuspect,
Et vous manquez de foy, comme luy de respecL
Ah ! fi vous déployiez cette haute puiffance
Que donnent aux parens les droits de la naiffance...
Si la haine & l'amour luy doivent obéir,
Déployez-la, Madame, à le faire haïr.
Quel que foit le pouvoir d'un père en fa famille,
ACTE I, SCENE IV
Puis-je plus fur mon fils, que vous fur voftre fille? Et fi vous n'en pouvez vaincre la paffion, Doy-je plus obtenir fur tant d'averfion?
MARCELLE
Elle tafche à fe vaincre, & fon cœur y fuccombe, Et l'effort qu'elle y fait la jette fous la tombe.
Elle n'a toutefois que l'amour à dompter, Et Placide bien moins le pourroit furmonter, Puisque deux paffions le font eftre rebelle, L'amour pour Théodore, & la haine pour elle.
MARCELLE
Oftez-luy Théodore, & fon amour dompté, Vous dompterez fa haine avec facilité.
Pour l'ofter à Placide il faut qu'elle fe donne. Aime-t'elle quelqu'autre ?
MARCELLE
Elle n'aime perfonne, Mais qu'importe, Seigneur, qu'elle écoute aucuns vœux Ce n'eft pas fon Hymen, c'eft fa mort que je veux.
VALENS
Quoy, Madame, abufer ainfi de ma puiffance ! A voftre paffion immoler l'innocence !
Les Dieux m'en puniroient.
iv. 47
MARCELLE
Trouvent-ils innocens Ceux dont l'impiété leur refufe l'encens ? Prenez leur intéreft, Théodore eft Chrétienne, C'eft la caufe des Dieux, & ce n'eft plus la mienne.
Souvent la calomnie...
MARCELLE
11 n'en faut plus parler, Si vous vous préparez à le diflïmuler.
Devenez protecteur de cette Secte impie due l'Empereur -jamais ne creut digne de vie, Vous pouvez en ces lieux vous en faire l'appuy, Mais fongez qu'il me reste un frère auprès de luy.
Sans en importuner l'authorité fupréme,
Si je vous fuis fuspect, n'en croyez que vous-mefme,
Agiffez en ma placé, & faites-la venir;
Quand vous la convaincrez, je fçauray la punir,
Et vous reconnoiftrez que dans le fond de l'ame
Je prens comme je doy l'intéreft d'une femme.
MARCELLE
Puisque vous le voulez, j'oferay la mander. Allez-y, Stéphanie, allez fans plus tarder,
Stéphanie s'en va & Marcelle continue à parler à Valens.
ACTE I, SCENE IV
Et fi l'on m'a flatée avec un faux indice,
Je vous iray moy-mefme en demander justice.
N'oubliez pas alors que je la dois à tous,
Et mefme à Théodore, aufîï-bien comme à vous.
MARCELLE
N'oubliez pas non plus quelle eft voftre promette.
Valens s'en va, & Marcelle continue.
Il eft temps que Flavie ait part à l'allegreffe, Avec cette espérance allons la foulager. Et vous, Dieux, qu'avec moy j'entreprens de venger, Agréez ma victime, & pour finir ma peine, Jettez un peu d'amour où régne tant de haine, Ou fi c'eft trop pour nous qu'il foufpire à fon tour, Jettez un peu de haine où régne tant d'amour.
Fin du premier Acie.
ACTE II
SCEXE PREMIERE.
THEODORE, CLEOBULE, STEPHANIE.
STEPHANIE.
Marcelle n'eft pas loin, & je me perfùade Que fon amour l'attache auprès de fa malade, Mais je vay l'avertir que vous êtes icy.
Vous m'obligerez fort d'en prendre le foucy,
Et de luy témoigner avec quelle franchife
A fes commandemens vous me voyez foûmife.
STEPHANIE.
Dans un moment, ou deux vous la verrez venir.
SCENE II
CLEOBULE, THEODORE.
CLEOBULE.
Tandis permettez-moy de vous entretenir, Et de blafmer un peu cette vertu farouche, Cette infenfible humeur qu'aucun objet ne touche, D'où naiffent tant de feux, fans pouvoir l'enflamer, Et qui femble haïr quiconque l'ofe aimer.
Je veux bien avec vous que deffous voftre empire Toute noftre jeunefTe en vain brufle, & foufpire, J'approuve les mépris que vous rendez à tous, Le Ciel n'en a point fait qui foient dignes de vous ; Mais je ne puis foufFrir que la grandeur Romaine, S'abaiffant à vos pieds, ait part à cette haine, Et que vous égaliez par vos durs traitemens, Ces maiftres de la Terre aux vulgaires Amants. Quoy qu'une afpre vertu du nom d'amour s'irrite, Elle trouve fa gloire à céder au mérite, Et fa févérité ne luy fait point de loix Qu'elle n'aime à brifer pour un illustre chois. Voyez ce qu'eft Valens, voyez ce qu'eft Placide, Voyez fur quels Etats l'un & l'autre préfide, Où le père & le fils peuvent un jour régner, Et ceffez d'eftre aveugle, & de le dédaigner.
Je ne fuis point aveugle, & voy ce qu'eft un homme,
Qu'élèvent la naiffance, & la fortune, & Rome;
Je rens ce que je dois à l'éclat de fon fang,
J'honore fon mérite, & respede fon rang.
Mais vous connoiffez mal cette vertu farouche,
De vouloir qu'aujourd'huy l'ambition la touche,
Et qu'une ame infenfible aux plus faintes ardeurs
Cède honteufement à l'éclat des grandeurs.
Si cette fermeté dont elle eft ennoblie
Par quelques traits d'amour pouvoit eftre affoiblie,
Mon cœur plus incapable encor de vanité
Ne feroit point de chois que dans l'égalité,
Et rendant aux grandeurs un respecl: légitime,
J'honorerois Placide, & j'aimerois Didyme.
CLEOBULE.
Didyme, que fur tout vous femblez dédaigner !
Didyme, que fur tous je tafche d'éloigner, Et qui verroit bien-toft fa flame couronnée Si mon ame à mes fens étoit abandonnée, Et fe laiffoit conduire à ces impreffions Que forment en naiffant les belles paffions. Comme cet avantage eft digne qu'on le craigne. Plus je panche à l'aimer, & plus je le dédaigne, Et m'arme d'autant plus, que mon cœur en fecret Voudroit s'en laiffer vaincre, & combat à regret. Je me fais tant d'effort, lors que je le méprifc, Que par mes propres fens je crains d'eftre furprife,
ACTE II, SCENE II
J'en crains une révolte, & que las d'obéir, Comme je les trahis, ils ne m'ofent trahir.
Voila, pour vous montrer mon ame toute nue, Ce qui m'a fait bannir Didyme de ma veuë ; Je crains d'en recevoir quelque coup d'œil fatal, Et chaiTe un ennemy dont je me défens mal. Voila quelle je fuis, & quelle je veux eftre, La raifon quelque jour s'en fera mieux connoiftre, Nommez-la cependant vertu, caprice, orgueil, Ce deffein me fuivra jusque dans le cercueil.
CLEOBULE .
Il peut vous y pouffer, fi vous n'y prenez garde. D'un œil envenimé Marcelle vous regarde, Et fe prenant à vous du mauvais traitement Que fa fille à fes yeux reçoit de voftre Amant, Sa jaloufe fureur ne peut eftre affouvie, A moins de voftre fang, à moins de voftre vie. Ce n'eft plus en fecret que frémit fon couroux, Elle en parle tout haut, elle s'en vante à nous, Elle en jure les Dieux, & ce que j'appréhende, Pour ce triste fujet fans doute elle vous mande. Dans un péril fi grand faites un Protecteur.
Si je fuis en péril, Placide en eft l'autheur. L'amour qu'il a pour moy luy feul m'y précipite, C'eft par là qu'on me hait, c'eft par là qu'on s'irrite, On n'en veut qu'à fa flame, on n'en veut qu'à fon chois, C'eft contre luy qu'on arme, ou la force, ou les loix, Tous les vœux qu'il m'adreffe avancent ma ruine,
Et par une autre main c'eft luy qui m'affaffme.
Je fçais quel eft mon crime, & je ne doute pas Du prétexte qu'aura l'Arreft de mon trépas, Je l'attens fans frayeur, mais dequoy qu'on m'accufe, S'il portoit à Flavie un cœur que je refufe, Qui veut finir mes jours, les voudroit protéger, Et par ce changement, il feroit tout changer. Mais mon péril le flate, & fon cœur en espère Ce que, jusqu'à prefent, tous fes foins n'ont pu faire, Il attend que du mien j'achète fon appuy; J'en trouveray peut eftre un plus puiffant que luy : Et s'il me faut périr, dites-luy qu'avec joye Je cours à cette mort où fon amour m'envoye, Et que par un exemple affez rare à nommer, Je périray pour luy, fi je ne puis l'aimer.
CLEO BU LE.
Ne vous pas mieux fervir d'un amour fi fidelle, C'eft...
Quittons ce discours, je voy venir Marcelle.
ACTE II, SCENE III
Qui vous amène icy? vous avois-je mandé?
Et ne pourray-je voir Théodore, ou Placide,
Sans que vous leur ferviez d'interprète, ou de guide?
Cette afîïdùité marque un zélé imprudent,
Et ce n'eft pas agir en adroit confident.
CLEOBULE.
Je croy qu'on me doit voir d'une ame indifférente Accompagner icy Placide, & ma parente.
Je fais ma Cour à l'un à caufe de fon rang, Et rens à l'autre un foin, où m'oblige le fang.
MARCELLE
Vous êtes bon parent.
CLEOBULE.
Elle m'oblige à l'eftre.
MARCELLE
Voftre humeur généreufe aime à le reconnoiftre,
Et fenfible aux faveurs que vous en recevez
Vous rendez à tous deux ce que vous leur devez.
Un fi rare fervice aura fa récompenfe,
Plus grande qu'on n'estime, & plûtoft qu'on ne penfe
Cependant quittez-nous, que je puiffe à mon tour
Servir de confidente à cet illustre amour.
CLEOBULE.
Ne croyez pas, Madame...
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MARCELLE
Obéïffez, de grâce, Je fçais ce qu'il faut croire, & voy ce qui fe paffe.
SCENE IV
MARCELLE, THEODORE, STEPHANIE.
MARCELLE
Ne vous offencez pas, objet rare, & charmant,
Si ma haine avec luy traite un peu rudement,
Ce n'efl point avec vous que je la diflïmule,
Je chéry Théodore, & je hay Cléobule,
Et par un pur effet du bien que je vous veux,
Je ne puis voir icy ce parent dangereux.
Je fçais que pour Placide il vous fait tout facile.
Qu'en fa grandeur nouvelle il vous peint un azile,
Et tafche à vous porter jusqu'à la vanité,
D'espérer me braver avec impunité.
Je n'ignore non plus que voftre ame plus faine,
Connoiffant fou devoir, ou redoutant ma haine,
Rejette fes confeils, en dédaigne le prix,
Et fait de ces grandeurs un généreux mépris.
Mais comme avec le temps il pourroit vous féduire,
Et vous, changeant d'humeur, me forcer à vous nuire,
ACTE II, SCENE IV
J'ay voulu vous parler, pour vous mieux avertir Qu'il feroit mal-aifé de vous en garantir, Que fi ee qu'eft Placide enfloit voftre courage, Je puis en un moment renverfer mon ouvrage, Abatre fa fortune, & détruire avec luy Quiconque m'oferoit oppofer fon appuy.
Gardez donc d'aspirer au rang où je l'élève, Qui commence le mieux, ne fait rien, s'il n'achève, Ne fervez point d'obstacle à ce que j'en prétens, N'acquérez point ma haine en perdant voftre temps, Croyez que me tromper, c'eft vous tromper vous-mefme, Et fi vous vous aimez, fouffrez que je vous aime.
Je n'ay point veu, Madame, encor jusqu'à ce jour Avec tant de menace expliquer tant d'amour, Et peu faite à l'honneur de pareilles vifites, J'aurois lieu de douter de ce que vous me dites ; Mais foit que ce puifie eftre, ou feinte, ou vérité, Je veux bien vous répondre avec fincérité.
Quoy que vous me jugiez l'ame baffe, & timide, Je croirois fans faillir pouvoir aimer Placide, Et fi fa paffion avoit pu me toucher, J'aurois affez de cœur pour ne le point cacher. Cette haute puifiance à fes vertus rendue L'égale presque aux Rois dont je fuis descendue, Et fi Rome, & le temps, m'en ont ofté le rang, Il m'en demeure encor le courage, & le fang. Dans mon fort ravalé je fçais vivre en Princeffe, Je fuy l'ambition, mais je hay la foibleffe,
Et comme les grandeurs ne peuvent m'ébranler,
L'épouvante jamais ne me fera parler.
Je l'estime beaucoup, mais en vain il foufpire,
Quand mefme fur ma tefte il feroit choir l'Empire,
Vous me verriez répondre à cette illustre ardeur
Avec la mefme estime, & la mefme froideur.
Sortez d'inquiétude, & m'obligez de croire
Que la gloire où j'aspire eft toute une autre gloire,
Et que fans m'ébloùir de cet éclat nouveau,
Plûtoft que dans fon lit, j 'entrerois au tombeau.
MARCELLE
Je vous croy, mais fouvent l'amour brufle fans luire,
Dans un profond fecret il aime à fe conduire,
Et voyant Cléobule aller tant, & venir,
Entretenir Placide, & vous entretenir,
Je fens toujours dans l'ame un reste de fcrupule,
Que je blafme moy-mefme, & tiens pour ridicule,
Mais mon cœur foupçonneux ne s'en peut départir.
Vous avez deux moyens de l'en faire fortir.
Epoufez, ou Didyme, ou Cléante, ou quelqu'autre,
Ne m'importe pas qui, mon chois fuivra le vôftre,
Et je le combleray de tant de Dignitez,
Que peut eftre il vaudra ce que vous me quittez.
Ou, fi vous ne pouvez ft-toft vous y réfoudre,
Jurez-moy par ce Dieu qui porte en main la foudre.
Et dont tout l'Univers doit craindre le couroux,
Que Placide jamais ne fera voftre époux.
Je luy fais pour Flavie offrir un facrifice,
Peut eftre que vos vœux le rendront plus propice,
Venez les joindre aux miens, & le prendre à témoin.
ACTE II, SCENE IV
Je veux vous fatisfaire, & fans aller fi loin, J'atteste icy le Dieu qui lance le tonnerre, Ce Monarque abfolu du Ciel & de la Terre, Et dont tout l'Univers doit craindre le couroux, Que Placide jamais ne fera mon époux.
En eft-ce aflez, Madame, étes-vous fatisfaite?
MARCELLE
Ce ferment à peu près eft ce que je fouhaite; Mais pour vous dire tout, la fainteté des lieux, Le respect des Autels, la prefence des Dieux, Le rendant, & plus faint, & plus inviolable, Me le pourroient aufTi rendre bien plus croyable.
Le Dieu que j'ay juré connoit tout, entend tout, Il remplit l'Univers de l'un, à l'autre bout, Sa grandeur eft fans borne, ainll que fans exemple, Il n'eft pas moins icy, qu'au milieu de fon Temple, Et ne m'entend pas mieux dans fon Temple qu'icy.
MARCELLE
S'il vous entend par tout, je vous entens auflî. On ne m'ébloùit point d'une mauvaife rufe, Suivez-moy dans le Temple, & toft, & fans excufe.
Voftre cœur foupçonneux ne m'y croiroit non plus, Et je vous y ferois des fermens fuperflus.
MARCELLE
Vous defobéïffez !
Je croy vous fatisfaire.
MARCELLE
Suivez, fuivez mes pas.
Ce feroit vous déplaire, Vos deffeins d'autant plus en feroient reculez, Ma defobéiffance eft ce que vous voulez.
MARCELLE
Il faut de deux raifons que l'une vous retienne; Ou vous aimez Placide, ou vous êtes Chrétienne.
Ouy, je la fuis, Madame, & le tiens à plus d'heur, Qu'une autre ne tiendroit toute voftre grandeur. Je voy qu'on vous l'a dit, ne cherchez plus de rufe, J'avoue, & hautement, & toft, & fans exeufe. Armez-vous à ma perte, éclatez, vengez-vous, Par ma mort à Flavie affeurez un époux, Et noyez dans ce fang, dont vous êtes avide, Et le mal qui la tuë, & l'amour de Placide.
MARCELLE
Ouv, pour vous en punir je n'épargneray rien, Et l'intéreft des Dieux affeurera le mien.
ACTE II, SCENE IV
Le voftre en mefme temps affeurera ma gloire, Triomphant de ma vie, il fera ma victoire, Mais fi grande, ii haute, & fi pleine d'appas, Qu'à ce prix j'aimeray les plus cruels trépas. »
MARCELLE
De cette illufion foyez perfùadée, Périffant à mes yeux, triomphez en idée, Gouftez d'un autre monde à loifir les appas, Et devenez heureufe, où je ne feray pas. Je n'en fuis point jaloufe, & toute ma puiffance Vous veut bien d'un tel heur hafter la joùifTance, Mais gardez de paflir, & de vous étonner, A l'aspect du chemin, qui vous y doit mener.
La mort n'a que douceur pour une ame Chrétienne.
MARCELLE
Voftre félicité va donc faire la mienne.
Voftre haine eft trop lente à me la procurer.
MARCELLE
Vous n'aurez pas long-temps fujet d'en murmurer. Allez trouver Valens, allez, ma Stéphanie. Mais demeurez, il vient.
VALENS, MARCELLE, THEODORE, PAULIN, STEPHANIE
Ce n'eft point calomnie, Seigneur, elle eft Chrétienne, & s'en ofe vanter.
VALENS
Théodore, parlez fans vous épouvanter.
Puisque je fuis coupable aux yeux de l'injustice, Je fais gloire du crime, & j'aspire au fupplice, Et d'un crime fi beau le fupplice eft fi doux, Que qui peut le connoiftre, en doit eftre jaloux.
Je ne recherche plus la damnable origine De cette aveugle amour, où Placide s'obstine. Cette noire Magie ordinaire aux Chrétiens L'arrête indignement dans vos honteux liens ; Voftre charme après luy fe répand fur Flavie, De l'un il prend le cœur, & de l'autre la vie. Vous ofez donc ainfi jusque dans ma maifon,
ACTE II, SCENE V. 3S
Jusque fur mes enfants, verfer voftre poifon?
Vous ofez donc tous deux les prendre pour vi&imes ?
Seigneur, il ne faut point me fuppofer de crimes, C'eft à des fauffetez fans befoin recourir ; Puisque je fuis Chrétienne, il fuffit pour mourir. Je fuis prefte, où faut-il que je porte ma vie? Où me veut voftre haine immoler à Flavie? Haftez, haftez, Seigneur, ces heureux chàtimens Qui feront mes plaifirs, & vos contentemens.
VALENS
Ah, je rabatray bien cette fiére constance.
Craindrois-je des tourmens qui font ma récompenfe?
VALENS
Ouy, j'en fçais que peut eftre aifément vous craindrez. Vous en recevrez l'ordre, & vous en réfoudrez, Ce courage toujours ne fera pas fi ferme. Paulin, que là dedans pour prifon on l'enferme, Mettez-y bonne garde.
Paulin la conduit avec quelques Soldats & l'ayant enfermée il revient incontinent.
SCENE VI
VALEXS, MARCELLE, PAULIN, STEPHANIE.
MARCELLE
Et quoy, pour la punir, Quand le crime eft constant, qui vous peut retenir?
VALEXS.
Agrêrez-vous le chois que je fais d'un fupplice?
MARCELLE
J'agrêray tout, Seigneur, pourveu qu'elle périfle, Choififfez le plus doux, ce fera m'obliger.
Ah ! que vous fçavez mal comme il fe faut venge
Je ne fuis point cruelle, & n'en veux à fa vie, due pour rendre Placide à l'amour de Flavie. Oilez-nous cet obstacle à nos contentemens, Mais en faveur du féxe, épargnez les tourmens, Qu'elle meure, il fuffit.
ACTE II, SCEXE VI
Ouy, fans plus de demeure, Pour l'intéreft des Dieux, je confens qu'elle meure, Indigne de la vie, elle doit en fortir; Mais pour voftre intéreft, je n'y puis confentir. Quoy, Madame, la perdre eft-ce gagner Placide? Croyez-vous que fa mort le change, ou l'intimide? Que ce foit un moyen d'eftre aimable à fes yeux due de mettre au tombeau ce qu'il aime le mieux? Ah! ne vous flatez point d'une espérance vaine, En cherchant fon amour, vous redoublez fa haine, Et dans le defespoir, où vous l'allez plonger, Loin d'en aimer la caufe il voudra s'en venger. Chaque jour à fes yeux cette Ombre enfanglantée, Sortant des tristes nuits où vous l'aurez jettée, Vous peindra toutes deux, avec des traits d'horreur, Qui feront de fa haine une aveugle fureur, Et lors, je ne dis pas tout ce que j'appréhende. Son ame eft violente, & fon amour eft grande, Verfer le fang aimé, ce n'eft pas l'en guérir, Et le defespérer, ce n'eft pas l'acquérir.
MARCELLE
Ainfi donc vous biffez Théodore impunie?
VALENS
Non, je la veux punir, mais par l'ignominie, Et pour forcer Placide à vous porter fes vœux, Rendre cette Chrétienne indigne de fes feux.
Je ne vous entens point.
VALENS
Contentez-vous, Madame, due je voy pleinement les defirs de voftre ame, Que de voftre intéreft je veux faire le mien : Allez, & fur ce point ne demandez plus rien. Si je m'expliquois mieux, quoy que fon ennemie, Vous la garantiriez d'une telle infamie, Et quelque bon fuccès qu'il en faille espérer, Voftre haute vertu ne pourroit l'endurer. Agréez ce fupplice, & fans que je le 'nomme, Sçachez qu'affez fouvent on le pratique à Rome, Qu'il eft craint des Chrétiens, qu'il plaift à l'Empereur, Qu'aux filles de fa forte il fait le plus d'horreur, Et que ce digne objet de voftre juste haine Voudroit de mille morts racheter cette peine.
MARCELLE
Soit que vous me vouliez éblouir ou venger, Jusqu'à l'événement, je n'en veux point juger. Je vous en laiffe faire. Adieu, dispofez d'elle, Mais gardez d'oublier, qu'enfin je fuis Marcelle, Et que fi vous trompez un fi juste couroux, Je me fçauray bien-toft venger d'elle, & de vous.
VALENS, PAULIN
VALENS
L'impérieufe humeur! voy comme elle me brave, Comme fon fier orgueil m'ofe traiter d'esclave.
Seigneur, j'en fuis confus, mais vous le méritez, Au lieu d'y refister, vous vous y foûmettez.
Ne t'imagine pas que dans le fond de l'ame
Je préfère à mon fils les fureurs d'une femme ;
L'un m'eft plus cher que l'autre, & par ce triste Arreft
Ce n'eft que de ce fils que je prens l'intéreft.
Théodore eft Chrétienne, & ce honteux fupplice Vient moins de ma rigueur, que de mon artifice. Cette haute infamie où je veux la plonger Eft moins pour la punir, que pour la voir changer. Je connoy les Chrétiens, la mort la plus cruelle Affermit leur constance, & redouble leur zélé, Et fans s'épouvanter de tous nos châtimens Ils trouvent des douceurs au milieu des tourmens. Mais la pudeur peut tout fur l'esprit d'une fille Dont la vertu répond à l'illustre famille, Et j'attens aujourd'huy d'un fi puiffant effort
Ce que n'obtiendroient pas les frayeurs de la mort. Après ce grand effet, j'oferay tout pour elle, En dépit de Flavie, en dépit de Marcelle, Et je n'ay rien à craindre auprès de l'Empereur, Si ce cœur endurcy renonce à fon erreur. Luy-mefme il me loûra d'avoir fçeu l'y réduire, Luy-mefme il détruira ceux qui m'en voudroient nuire J'auray lieu de braver Marcelle, & fes amis: Ma vertu me foûtient où fon crédit m'a mis, Mais elle me perdroit, quelque rang que je tienne, Si j'ofois à fes yeux fauver cette Chrétienne. Va la voir de ma part, & tafche à l'étonner, Dy-luy qu'à tout le Peuple on va l'abandonner, Tranche le mot enfin, que je la prostitue; Et quand tu la verras troublée, & combatùe, Donne entrée à Placide, & fouffre que fon feu Tafche d'en arracher un favorable aveu.
Les larmes d'un Amant, & l'horreur de fa honte Pourront fléchir ce cœur, qu'aucun péril ne dompte, Et lors elle n'a point d'ennemis fi puiffants, Dont elle ne triomphe, avec un peu d'encens, Et cette ignominie, où je l'ay condamnée Se changera foudain en heureux Hyménée.
Voftre prudence eft rare, & j'en fuivray les loix. Daigne le juste Ciel féconder voftre chois, Et par une influence un peu moins rigoureufe Dispofer Théodore à vouloir eftre heureufe !
Fin du fécond Aâe.
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THEODORE, PAULIN
Où m' allez- vous conduire?
PAULIN
Il eft en voftre chois, Suivez-moy dans le Temple, ou fubiffez nos loix.
De ces indignitez vos Juges font capables!
PAULIN
Ils égalent la peine aux crimes des coupables.
Si le mien eft trop grand pour le difïimuler, N'eft-il point de tourmens, qui puiffent l'égaler?
Comme dans les tourmens vous trouvez des délices, Ils ont trouvé pour vous ailleurs de vrais fupplices, Et par un châtiment auffi grand que nouveau De voftre vertu mefme ils font voftre bourreau.
Ah, qu'un fi détestable & honteux facrifice Eft pour elle en effet un rigoureux fupplice!
PAULIN
Ce mépris de la mort qui par tout à nos yeux Brave fi hautement, & nos loix, & nos Dieux, Cette indigne fierté ne feroit pas punie, A ne vous ofter rien de plus cher- que la vie. Il faut qu'on leur immole, après de tels mépris, Ce que chez voftre féxe on met à plus haut prix, Ou que cette fierté, de nos loix ennemie, Cède aux justes horreurs d'une pleine infamie, Et que voftre pudeur rende à nos Immortels, L'encens que voftre orgueil refufe à leurs Autels. ■
Valens me fait par vous porter cette menace, Mais s'il hait les Chrétiens, il respecte ma race, Le fang d'Antiochus n'eft pas encor fi bas, Qu'on l'abandonne en proye aux fureurs des foldats
Ne vous figurez point qu'en un tel facrilége Le fang d'Antiochus ait quelque privilège :
ACTE III, SCEXE I
Les Dieux font au deffus des Rois dont vous fortez, Et l'on vous traite icy, comme vous les traitez. Vous les deshonorez & l'on vous deshonore.
Vous leur immolez donc l'honneur de Théodore,
A ces Dieux, dont enfin la plus fainte action
N'eft qu'inceste, adultère, & prostitution?
Pour venger les mépris que je fais de leurs Temples
Je me voy condamnée à fuivre leurs exemples,
Et dans vos dures loix je ne puis éviter,
Ou de leur rendre hommage, ou de les imiter.
Dieu de la pureté, que vos loix font bien autres I
Au lieu de blasphémer, obéïiïez aux noftres,
Et ne redoublez point par vos impiétez
La haine, & le couroux de nos Dieux irritez.
Après nos châtimens ils ont encor leur foudre;
On vous donne de grâce une heure à vous réfoudre,
Vous fçavez voftre Arreft, vous avez à choifir,
Ufez utilement de ce peu de loifir.
Quelles font vos rigueurs, fi vous le nommez grâce,
Et quel chois voulez- vous qu'une Chrétienne fafle,
Réduite à balancer fon esprit agité
Entre l'Idolâtrie, & l'impudicité?
Le chois eft inutile, où les maux font extrêmes,
Reprenez voftre grâce, & choififlez vous-mefmes,
Quiconque peut choifir confent à l'un des deux,
Et le confentement eft feul lafche, & honteux.
Dieu tout juste & tout bon, qui lit dans nos penfées
N'impute point de crime aux actions forcées.
Soit que vous contraigniez pour vos Dieux impuiffants
Mon corps à l'infamie, ou ma main à l'encens,
Je fçauray conferver d'une ame réfoluë,
A l'époux fans macule, une époufe impolluë.
PLACIDE, THEODORE, PAULIN
Mais que voy-jel Ah, Seigneur! eft-ce Marcelle ou vous
Dont fur mon innocence éclate le couroux?
L'Arreft qu'a contre moy prononcé voftre père,
Eft-ce pour la venger, ou pour vous fatisfaire?
Eft-ce mon ennemie, ou mon illustre Amant
Ojui du nom de vos Dieux abufe infolemment?
Vos feux de fa fureur fe font-ils faits complices?
Sont-ils d'intelligence à choifir mes fupplices?
Etouffent-ils fi bien vos respects généreux,
Qu'ils faffent mon bourreau d'un Héros amoureux !
PLACIDE
Retirez-vous, Paulin.
PLACIDE, THEODORE
Quoy, vous chaiïez Paulin, & vous craignez fes yeux, Vous qui ne craignez pas la colère des Cieux?
PLACIDE
Redoublez vos mépris, mais banniflez des craintes Qui portent à mon cœur de plus rudes atteintes;
Ils font encor plus doux que les indignitez,
Qu'imputent vos frayeurs à mes téméritez,
Et ce n'eft pas contr'eux que mon ame s'irrite.
Je fçais qu'ils font justice à mon peu de mérite,
Et lors que vous pouviez jouir de vos dédains,
Si j'ofois les nommer quelquefois inhumains,
Je les justifiois dedans ma conscience,
Et je n'attendois rien, que de ma patience,
Sans que pour ces grandeurs, qui font tant de jaloux,
Je me fois jamais creu moins indigne de vous.
Aufïï ne penfez pas que je vous importune
De payer mon amour, ou de voir ma fortune ;
Je ne demande pas un bien qui leur foit deu,
Mais je viens pour vous rendre un bien presque perdu
Encor le mefme Amant qu'une rigueur fi dure
A toujours veu brufler, & fouffrir fans murmure,
Qui plaint du féxe en vous les respe&s violez,
Voftre libérateur enfin, fi vous voulez.
Pardonnez donc, Seigneur, à la première idée
Qu'a jette dans mon ame une peur mal fondée,
De mille objets d'horreur mon esprit combatu
Auroit tout foupçonné de la mefme vertu.
Dans un péril fi proche, & fi grand pour ma gloire,
Comme je doy tout craindre, auffi je puis tout croire,
Et mon honneur timide, entre tant d'ennemis,
Sur les ordres du père, a mal jugé du fils.
Je voy, grâces au Ciel, par un effet contraire
Que la vertu du fils foûtient celle du père,
Qu'elle r'anime en luy la raifon qui mouroit,
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Qu'elle r' appelle en luy l'honneur qui s'égaroit, Et le rétabliffant dans une ame fi belle, Détruit heureufement l'ouvrage de Marcelle. Donc à voftre prière il s'eft laiffé toucher?
PLACIDE
J'aurois touché plûtoft un cœur tout de rocher. Soit crainte, foit amour qui pofféde fon ame, Elle eft toute affervie aux fureurs d'une femme, Je le dis à ma honte, & j'en rougis pour luy, Il eft inexorable, & j'en mourrois d'ennuy, Si nous n'avions l'Egypte où fuir l'ignominie Dont vous veut lafchement combler fa tyrannie. Confentez-y, Madame, & je fuis affez fort, Pour rompre vos prifons, & changer voftre fort. Ou fi voftre pudeur au Peuple abandonnée S'en peut mieux affranchir que par mon Hyménée, S'il eft quelqu'autre voye à vous fauver l'honneur, J'y confens, & renonce à mon plus doux bonheur. Mais fi contre un Arreft à cet honneur funeste, Pour en rompre le coup, ce moyen feul vous reste, Si refufant Placide, il vous faut eftre à tous, Fuyez cette infamie, en fuivant un époux. Suivez-moy dans des lieux, où je feray le maiftre, Où vous ferez fans peur, ce que vous voudrez eftre, Et peut eftre fuivant ce que vous réfoudrez, Je n'y feray bien-toft que ce que vous voudrez. C'eft affez m'expliquer, que rien ne vous retienne, Je vous aime, Madame, & vous aime Chrétienne, Venez me donner lieu d'aimer ma Dignité, Qui fera mon bonheur, & voftre feureté.
N'espérez pas, Seigneur, que mon fort déplorable
Me puifle à voftre amour rendre plus favorable,
Et que d'un fi grand coup mon esprit abatu,
Défère à fes malheurs plus qu'à voftre vertu.
Je l'ay toujours connue, & toujours estimée,
Je l'ay plainte fouvent d'aimer, fans eftre aimée,
Et par tous ces dédains où j'ay fçeu recourir
J'ay voulu vous déplaire, afin de vous guérir.
Loiïez-en le deffein, en apprenant la caufe.
Un obstacle éternel à vos defirs s'oppofe,
Chrétienne, & fous les loix d'un plus puiflant époux...
Mais, Seigneur, à ce mot ne foyez pas jaloux.
Quelque haute fplendeur que vous teniez de Rome,
Il eft plus grand que vous, mais ce n'eft point un homme
C'eft le Dieu des Chrétiens, c'eft le maiftre des Rois,
C'eft luy qui tient ma foy, c'eft luy dont j'ay fait chois
Et c'eft enfin à luy que mes vœux o'nt donnée
Cette virginité, que l'on a condamnée.
Que puis-je donc pour vous, n'ayant rien à donner? Et par où voftre amour fe peut-il couronner, Si pour moy voftre Hymen n'eft qu'un lafche adultère, D'autant plus criminel, qu'il feroit volontaire, Dont le Ciel puniroit les facriléges nœuds, Et que ce Dieu jaloux vengeroit fur tous deux? Non non, en quelque état que le Sort m'ait réduite, Ne me parlez, Seigneur, ny d'Hymen, ny de fuite. C'eft changer d'infamie, & non pas l'éviter, Loin de m'en garantir, c'eft m'y précipiter : Mais pour braver Marcelle, & m'affranchir de honte,
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Il eft une autre voye, & plus feure & plus prompte, Que dans l'Eternité j'aurois lieu de bénir, La mort, & c'eft de vous que je doy l'obtenir. Si vous m'aimez encor, comme j'ofe le croire, Vous devez cette grâce à voftre propre gloire, En m'arrachant la mienne, on la va déchirer, C'eft voftre chois, c'eft vous qu'on va deshonorer. L'Amant li fortement s'unit à ce qu'il aime, Qu'il en fait dans fou cœur une part de luy-mefme, C'eft par là qu'on vous blefle, & c'eft par là, Seigneur, Que peut jusques à vous aller mon deshonneur. Tranchez donc cette part, par où l'ignominie Pourroit fouiller l'éclat d'une ii belle vie, Rendez à voftre honneur toute fa pureté, Et mettez par ma mort fon lustre en feureté. Mille dont voftre Rome adore la mémoire Se font bien tous entiers immolez à leur gloire; Comme eux, en vray Romain, de la voftre jaloux, Immolez cette part trop indigne de vous, Sauvez-la par fa perte, ou fi quelque tendreffe A ce bras généreux imprime fa foibleffe, Si du fang d'une fille il craint de fe rougir, Armez, armez le mien, & le laiffez agir. Ma loy me le défend, mais mon Dieu me l'inspire, Il parle, & j'obéis à fon fecret empire, Et contre l'ordre exprès de fon commandement Je" ens que c'eft de luy que vient ce mouvement. Pour le fuivre, Seigneur, fouffrez que voftre épée Me puiffe...
PLACIDE
( )uy. vous l'aurez, mais dans mon fang tremt
Et voftre bras du moins en recevra du mien Le glorieux exemple, avant que le moyen.
Ah, ce n'eft pas pour vous un mouvement à fuivre, C'eft à moy de mourir, mais c'eft à vous de vivre.
Ah, faites-moy donc vivre, ou me laiffez mourir, Ceffez de me tuer, ou de me fecourir.
Puisque vous n'écoutez, ny mes vœux, ny mes larmes, Puisque la mort pour vous a plus que moy de charmes, Souffrez que ce trépas, que vous trouvez fi doux, Ait à fon tour pour moy plus de douceur que vous. Puis-je vivre, & vous voir morte, ou deshonorée? Vous que de tout mon coeur j'ay toujours adorée? Vous qui de mon destin réglez le triste cours? Vous, dis-je, à qui j'attache, & ma gloire, & mes jours? Non non, s'il vous faut voir deshonorée, ou morte, Souffrez un defespoir où la raifon me porte ; Renoncer à la vie, avant de tels malheurs, Ce n'eft que prévenir l'effet de mes douleurs. En ces extrémitez je vous conjure encore, Non par ce zélé ardent d'un cœur qui vous adore, Non par ce vain éclat de tant de Dignitez Trop au deffous du fang des Rois dont vous fortez, Non par ce defespoir où vous pouffez ma vie; Mais par la fainte horreur que vous fait l'infamie, Par ce Dieu que j'ignore, & pour qui vous vivez, Et par ce mefme bien que vous luy confervez, Daignez-en éviter la perte irréparable,
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Et fous les faints liens d'un nœud fi vénérable Mettez en feureté ce qu'on va vous ravir.
Vous n'êtes pas celuy dont Dieu s'y veut fervir.
Il fçaura bien fans vous en fusciter un autre,
Dont le bras moins puiflant, mais plus faint que le voftre,
Par un zélé plus pur fe fera mon appuy,
Sans porter fes defirs fur un bien tout à luy.
Mais parlez à Marcelle.
MARCELLE, PLACIDE, THEODORE, PAULIN, STEPHANIE
PLACIDE
Ah Dieux, quelle infortune Faut-il qu'à tous momens...
Je vous fuis importune De méfier ma prefence aux fecrets des Amants, 0_ui n'ont jamais befoin de pareils truchemens.
PAULIN
Madame, on m'a forcé de puhîance abfoluë. Marcelle à Paulin.
L'ayant foufferte ainfi, vous l'avez bien voulue. Ne me répliquez plus, & me la renfermez.
SCENE V
MARCELLE, PLACIDE, STEPHANIE.
MARCELLE
Ainfi donc vos defirs en font toujours charmez, Et quand un juste Arreft la couvre d'infamie, Comme de tout l'Empire, & des Dieux ennemie, Au milieu de fa honte, elle plaift à vos yeux, Et vous fait l'ennemy de l'Empire, & des Dieux ; Tant les illustres noms d'infâme, & de rebelle Vous femblent précieux à les porter pour elle? Vous trouvez, je m'affeure, en un fi digne lieu Cet objet de vos vœux encor digne d'un Dieu? J'ay confervé fon fang de peur de vous déplaire, Et pour ne forcer pas voftre juste colère A ce ferment conçeu par tous les Immortels De venger fon trépas jusque fur les Autels. Vous vous étiez par là fait une loy fi dure,
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Que fans moy vous feriez facrilége, ou parjure : Je vous en ay fait grâce, en luy laiflant le jour, Et j'épargne du moins un crime à voftre amour.
Triomphez-en dans l'ame, & tafchez de paroiftre
Moins infenfible aux maux que vous avez fait naiftre.
En l'état où je fuis, c'eft une lafcheté
D'infulter aux malheurs où vous m'avez jette,
Et l'amertume enfin de cette raillerie
Tourneroit aifément ma douleur en furie.
Si quelque espoir arrête, & fuspend mon couroux,
Il ne peut eftre grand, puisqu'il n'eft plus qu'en vous
En vous que j'ay traitée avec tant d'infolence,
En vous de qui la haine a tant de violence,
Contre ces malheurs mefme, où vous m'avez jette
J'espère encor en vous trouver quelque bonté.
Je fais plus, je l'implore, & cette amc fi fiére
Du haut de fon orgueil descend à la prière,
Après tant de mépris, s'abaiffe pleinement,
Et de voftre triomphe achève l'ornement.
Voyez ce qu'aucun Dieu n'euft ofé vous promettre, Ce que jamais mon cœur n'auroit crû fe permettre. Placide fuppliant, Placide à vos genoux, Vous doit eftre, Madame, un fpedacle affez doux, Et c'eft par la douceur de ce mefme fpeâacle Que mon cœur vous demande un auifi grand miracle. Arrachez Théodore aux honte.s d'un Arreft Qui méfie avec le fien mon plus cher intéreft, Toute ingrate, inhumaine, inflexible, Chrétienne,
Madame, elle eft mon chois, & fa gloire eft la mienne,
S'il faut qu'elle fubiffe une fi dure loy,
Toute l'ignominie en rejallit fur moy,
Et je n'ay pas moins qu'elle à rougir d'un fupplice
Qui prophane l'Autel où j'ay fait facrifice,
Et de l'illustre objet de mes plus faints defirs
Fait l'infâme rebut des plus fales plaifirs.
S'il vous demeure encor quelque espoir pour Flavie,
Confervez-moy l'honneur, pour conferver fa vie,
Et fongez que l'affront où vous m'abandonnez
Deshonore l'époux que vous luy destinez.
Je vous le dis encor, fauvez-moy cette honte,
Ne defespérez pas une ame qui fe dompte,
Et par le noble effort d'un généreux employ,
Triomphez de vous-mefme auffi-bien que de moy.
Théodore eft pour vous une utile ennemie,
Et fi, proche qu'elle eft de choir dans l'infamie,
Ma plus fincére ardeur n'en peut rien obtenir,
Vous n'avez pas beaucoup à craindrç l'avenir.
Le temps ne la rendra que plus inexorable,
Le temps détrompera peut-eftre un miférable;
Daignez luy donner lieu de me pouvoir guérir,
Et ne me perdez pas, en voulant m'acquérir.
MARCELLE
Quoy, vous voulez enfin me devoir voftre gloire ! Certes un tel miracle eft difficile à croire, Que vous, qui n'aspiriez qu'à ne me devoir rien, Vous me vouliez devoir un fi précieux bien. Mais comme en fes defirs aifément on fe flate.
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Duffay-je contre moy fervir une ame ingrate, Perdre encor mes faveurs, & m'en voir abufer, Je vous aime encor trop, pour vous rien refufer. Ouy, puisque Théodore enfin me rend capable De vous rendre une fois un office agréable, Puisque fon intéreft vous force à me traiter Mieux que tous mes bien-faits n'avoient fçeu mériter, Et par foin de vous plaire, & par reconnoifTance, Je vay pour l'un & l'autre employer ma puifTance, Et pour un peu d'espoir qui m'eft en vain rendu, Rendre à mes ennemis l'honneur presque perdu. Je vay d'un juste Juge adoucir la colère, Rompre le triste effet d'un Arreft trop févére, Répondre à voftre attente, & vous faire éprouver Cette bonté qu'en moy vous espérez trouver. Jugez par cette épreuve à mes vœux fi cruelle Quel pouvoir vous avez fur l'esprit de Marcelle, Et ce que vous pourriez un peu plus complaifant, Quand vous y pouvez tout mefme en la méprifant. Mais pourray-je à mon tour vous faire une prière?
Madame, au nom des Dieux, faites-moy grâce entière,
En l'état où je fuis, quoy qu'il puiffe avenir,
Je vous doy tout promettre, & ne puis rien tenir.
Je ne vous puis donner qu'une attente frivole ;
Ne me réduifez point à manquer de parole,
Je crains, mais j'aime encor, & mon cœur amoureux.
MARCELLE
Le mien eft raifonnable, autant que généreux.
Je ne demande pas que vous cernez encore,
Ou de haïr Flavie, ou d'aimer Théodore;
Ce grand coup doit tomber plus infenfiblement,
Et je me deffirois d'un fi prompt changement.
Il faut languir encor dedans l'incertitude,
Laiffer faire le temps, & cette ingratitude :
Je ne veux à prefent qu'une fauffe pitié,
Qu'une feinte douceur, qu'une ombre d'amitié.
Un moment de vifite à la triste Flavie
Des portes du trépas rappelleroit fa vie :
Cependant que pour vous je vay tout obtenir,
Pour foulager fes maux, allez l'entretenir,
Ne luy promettez rien, mais fouffrez qu'elle espère,
Et trompez-la du moins, pour la rendre à fa mère.
Un coup d'oeil y fuffit, un mot ou deux plus doux.
Faites un peu pour moy, quand je fais tout pour vous,
Daignez pour Théodore un moment vous contraindre.
Un moment eft bien long à qui ne fçait pas feindre,
Mais vous m'en conjurez par un nom trop puiffant,
Pour ne rencontrer pas un coeur dbéïffant.
J'y vay, mais par pitié fouvenez-vous vous mefme
Des troubles d'un Amant qui craint pour ce qu'il aime,
Et qui n'a pas pour feindre affez de liberté,
Tant que pour fon objet il eft inquiété.
MARCELLE
Allez fans plus rien craindre, ayant pour vous Marcelle.
SCENE VI
MARCELLE, STEPHANIE.
STEPHANIE.
Enfin vous triomphez de cet esprit rebelle?
MARCELLE
Quel triomphe!
STEPHANIE .
Eft-ce peu que de voir à vos pieds Sa haine, & fon orgueil enfin humiliez?
MARCELLE
Quel triomphe, te dis-je, & qu'il a d'amertumes 1 Et que nous fommes loin de ce que tu préfumes! Tu le vois à mes pieds pleurer, gémir, prier, Mais ne croy pas pourtant le voir s'humilier, Ne croy pas qu'il fe rende aux bontez qu'il implore; Mais voy de quelle ardeur il aime Théodore, Et juge quel pouvoir cet amour a fur luy, Puisqu'il peut le réduire à chercher mon appuy. Que n'oferont fes feux entreprendre pour elle, S'ils ont pu l'abaifTer jusqu'aux pieds de Marcelle, Et que doy-je espérer d'un cœur fi fort épris, Qui, mefme en m'adorant, me fait voir fes mépris?
Dans fes fubmiflions voy ce qui l'y convie,
Mefure à fon amour fa haine pour Flavie,
Et voyant l'un & l'autre en fon abaiffement,
Juge de mon triomphe un peu plus fainement,
Voy dans fon triste effet fa ridicule pompe.
J'ay peine en triomphant d'obtenir qu'il me trompe,
Qu'il feigne par pitié, qu'il donne un faux espoir.
STEPHANIE.
Et vous l'allez fervir de tout voftre pouvoir?
MARCELLE
Ouy, je vay le fervir, mais comme il le mérite. Toy, va par quelque adreffe amufer fa vifite, Et fous un faux appas prolonger l'entretien.
STEPHANIE .
Donc...
Le temps preffe, va, fans t'informer de rien. Fin du troifième Aâe.
SCENE PREMIERE
PLACIDE, STEPHANIE fartant de ch:
Marcelle.
Seigneur...
STEPHANIE
PLACIDE
Va, Stéphanie, en vain tu me rappelles, Ces feintes ont pour moy des gefnes trop cruelles, Marcelle en ma faveur agit trop lentement, Et laide trop durer cet ennuyeux moment. Pour fouffrir plus long-temps un fupplice fi rude, J'ay trop d'impatience, & trop d'inquiétude, Il faut voir Théodore, il faut fçavoir mon fort, Il faut...
STEPHANIE.
Ah, faites-vous, Seigneur, un peu d'effort, Marcelle qui vous fert de toute fa puiffance Mérite bien du moins cette reconnoifiance.
Retournez chez Flavie attendre un bien fi doux, Et ne craignez plus rien puisqu'elle agit pour vous.
PLACIDE
L'effet tarde beaucoup pour n'avoir rien à craindre, Elle feignoit peut eftre, en me priant de feindre, On retire fouvent le bras, pour mieux fraper, Qui veut que je la trompe, a droit de me tromper.
STEPHANIE,
Confidérez l'humeur implacable d'un père, Quelle eft pour les Chrétiens fa haine, & fa colère, Combien il faut de temps afin de l'émouvoir.
Hélas ! il n'en faut guère, à trahir mon espoir. Peut eftre en ce moment, qu'icy tu me cajoles, Que tu remplis mon cœur d'espérances frivoles, Ce rare & cher objet qui fait feul mon destin, Du foldat infolent eft l'indigne butin.
Va flater fi tu veux la douleur de Flavie, Et me laifle éclaircir de l'état de ma vie, C'eft trop l'abandonner à l'injuste pouvoir.
Ouvrez, Paulin, ouvrez, & me la faites voir. On ne me répond point, & la porte eft ouverte ! Paulin, Madame.
STEPHANIE.
O Dieux! la fourbe eft découverte.
Où fuiray-je?
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Demeure, infâme, & ne crains rien, Je ne veux pas d'un fang abjet comme le tien. Il faut à mon couroux de plus nobles victimes. Instruy-moy feulement de l'ordre de tes crimes, Qu'a-t'on fait de mon ame ? où la doy-je chercher?
STEPHANIE.
Vous n'avez pas fujet encor de vous fafcher. Elle eft...
PLACIDE
Dépefche, dy ce qu'en a fait Marcelle.
STEPHANIE.
Tout ce que voftre amour pouvoit attendre d'elle. Peut-on croire autre chofe avec quelque raifon, Quand vous voyez déjà qu'elle eft hors de prifon?
placide .
Ah, j'en aurois déjà reçeu les affeurances,
Et tu veux m'amufer de vaines apparences,
Cependant que Marcelle agit, comme il luy plaift,
Et fait fans refistance exécuter l'Arreft.
De ma crédulité Théodore eft punie,
Elle eft hors de prifon, mais dans l'ignominie,
Et je devois juger, dans mon fort rigoureux,
Que l'ennemy qui flate eft le plus dangereux.
Mais fouvent on s'aveugle, & dans des maux extrêmes
Les esprits généreux jugent tout par eux-mefmcs,
Et lors qu'on les trahit...
SCENE II
PLACIDE, LYCANTE, STEPHANIE.
LYCANTE
Jugez-en mieux Seigneu Marcelle vous renvoyé, & la joye, & l'honneur, Elle a de l'infamie arraché Théodore.
PLACIDE
Elle a fait ce miracle!
LYCANTE
Elle a plus fait encore.
PLACIDE
Ne me fay plus languir, dy promptement.
LYCANTE
D'abord Valens changeoit l'Arreft en un Arreft de mort...
PLACIDE
Ah, fi de cet Arreft jusqu'à l'effet on parle...
LYCANTE
Marcelle a refufé cette fanglante grâce,
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Elle la veut entière & tafche à l'obtenir, Mais Valens irrité s'obstine à la bannir, Et voulant que cet ordre à l'instant s'exécute, Quoy qu'en voftre faveur Marcelle luy dispute, Il mande Théodore, & la veut promptement Faire conduire au lieu de Ton bannifTement.
STEPHANIE.
Et vous vous alarmiez de voir fa prifon vuide? placide .
Tout fait peur à l'Amour, c'eft un enfant timide, Et fi tu le connois, tu me dois pardonner.
LYCANTE
Elle fait fes efforts pour vous la ramener,
Et vous conjure encore un moment de l'attendre.
PLACIDE
Quelles grâces, bons Dieux, ne luy doy-je point rendre Va, dy-luy que j'attens icy ce grand fuccès, Où fa bonté pour moy paroift avec excès.
Lycante rentre.
STEPHANIE.
Et moy je vay pour vous confoler fa Flavie.
PLACIDE
Fay-luy donc quelque excufe à flater fon envie, Et dy-luy de ma part tout ce que tu voudras, Mon ame n'eut jamais les fentimens ingrats,
Et j'ay honte en fecret d'eltre dans l'impuiflance De montrer plus d'effets de ma reconnoiffance. ïï ejî feul.
Certes une ennemie à qui je doy l'honneur Méritoit dans fon chois un peu plus de bonheur, Devoit trouver une ame un peu moins défendue, Et j'ay pitié de voir tant de bonté perdue. Mais le coeur d'un Amant ne peut fe partager, Elle a beau fe contraindre, elle a beau m'obliger, Je n'ay qu'averfion pour ce qui la regarde.
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PLACIDE
Soufpirer du bonheur que le Ciel me renvoyé 1
PAULIN
Je ne voy pas pour vous de grands fujets de joye.
placide .
Qu'on la banniffe, ou non, je la verray toujours.
PAULIN
Quel fruit de cette veuc espèrent vos amours?
Le temps adoucira cette ame rigoureufe.
PAULIN
Le temps ne rendra pas la voftre plus heureufe.
PLACIDE
Sans doute elle aura peine à me biffer périr.
PAULIN
Qui le peut espérer devoit la fecourir.
placide.
Marcelle a fait pour moy tout ce que j'ay dû faire.
PAULIN
Je n'ay donc rien à dire, & dois icy me taire.
PLACIDE
Non non, il faut parler avec fincérité, Et louer hautement fa générofité.
Si vous me l'ordonnez, je loûray donc fa rage. Mais depuis quand, Seigneur, changez-vous de courage? Depuis quand pour vertu prenez-vous la fureur? Depuis quand louez-vous ce qui doit faire horreur?
PLACIDE
Ah, je tremble à ces mots, que j'ay peine à comprendn
PAULIN
Je ne fçais pas, Seigneur, ce qu'on vous fait entendre, Ou quel puiffant motif retient voftre couroux, Mais Théodore enfin n'eft plus digne de vous.
PLACIDE
Quoy, Marcelle en effet ne l'a pas garantie?
PAULIN
A peine d'avec vous, Seigneur, elle eft fortie, Que l'ame toute en feu, les yeux étincelants, Rapportant elle-mefme un ordre de Valens, Avec trente foldats elle a faifi la porte, Et tirant de ce lieu Théodore à main forte...
PLACIDE
O Dieux ! jusqu'à fes pieds j'ay donc pu m'abaiffer,
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Pour voir trahir des vœux, qu'elle a feint d'exaucer,
Et pour en recevoir avec tant d'infolence
De tant de lafeheté la digne récompenfe !
Mon cœur avoit déjà preflenty ce malheur.
Mais achève, Paulin, d'irriter ma douleur,
Et fans m'entretenir des crimes de Marcelle,
Dy-moy qui je me dois immoler après elle,
Et fur quels infolcns après fon châtiment
Doit choir le reste affreux de mon reffentiment.
Armez-vous donc, Seigneur, d'un peu de patience, Et forcez vos transports à me prêter filence, Tandis que le récit d'une juste rigueur, Peut eftre à chaque mot, vous percera le cœur.
Je ne vous diray point avec quelle tristeffe A ce honteux fupplice a marché la Princeffe, Forcé de la conduire en ces infâmes lieux, De honte, & de dépit, j'en détournois les yeux, Et pour la confoler ne fçachant que luy dire, Je maudiffois tout bas les loix de noftre Empire, Et vous étiez le Dieu que dans mes déplaifirs En fecret pour les rompre, invoquoient mes foufpirs.
Ah, pour gagner ce temps on charmoit mon courage, D'une fauffe promeffe, & puis d'un faux meiTage, Et j'ay creu dans ces cœurs de la fincéritél Ne fay plus de reproche à ma crédulité, Et pourfuy.
Dans ces lieux à peine on l'a traifnée, Qu'on a veu des foldats la troupe mutinée ; Tous courent à la proye avec avidité, Tous montrent à l'envy mefme brutalité.
Je croyois déjà voir de cette ardeur égale Naiftre quelque discorde à ces Tygres fatale, Quand Didyme...
PLACIDE
Ah, le lafche 1 ah, le traiftre 1
PAULIN
Ecoutez Ce traiftre a réûny toutes leurs volontez, Le front plein d'impudence, & l'œil armé d'audace, Compagnons, a-t'il dit, on me doit une grâce, Depuis plus de dix ans je fouffre les mépris Du plus ingrat objet dont on puijfe eftrè épris, Ce n'eft pas de mes feux que je veux rècompenje, Mais de tant de rigueurs la première vengeance: Apres, vous punirez a l°ifir fes dédains. Il leur jette de l'or en fuite à pleines-mains, Et lors, foit par respect qu'on euft pour fa naiffance, Soit qu'ils euffent marché fous fon obéïffance, Soit que fon or pour luy fift un fi prompt effort, Ces cœurs en fa faveur tombent foudain d'accord, Il entre fans obstacle.
PLACIDE
Il y mourra, l'infâme,
SCENE III
Vieil me voir dans fes bras luy faire vomir l'ame, Vien voir de ma colère un juste, & prompt effet Joindre en ces mefmes lieux la peine à fon forfait, Confondre fon triomphe avecque fon fupplice.
v A u LIN'.
Ce n'eft pas en ces lieux qu'il vous fera justice, Didyme en eft forty.
Quoy, Paulin? ce voleur A. déjà par fa fuite évité ma douleur!
PAULIN
Ouy, mais il n'étoit plus en fortant ce Didyme, Dont l'orgueil infolent demandoit fa victime, Ses cheveux fur fon front s'efforçoient de cacher La rougeur que fon crime y fembloit attacher, Et le remords de forte abatoit fon courage Que mefme il n'ofoit plus nous montrer fon vifage. L'œil bas, le pied timide, & le corps chancelant, Tel qu'un coupable enfin, qui s'échape en tremblant. A peine il eft forty, que la fiére infolence Du foldat mutiné reprend fa violence.
Chacun en fa valeur mettant tout fon appuy, S'efforce de montrer qu'il n'a cédé qu'à luy. On fe pouffe, on fe preffe, on fe bat, on fe tuë, J'en vois une partie à mes pieds abatuë. Au fpectacle fanglant que je m'étois promis Cléobule furvient avec quelques amis,
Met l'épée à la main, tourne en fuite le reste, Entre...
PLACIDE
Luy feul?
PAULIN
Luy feul.
PLACIDE
Ah, Dieux, quel coup funeste
PAULIN
Sans doute il n'eft entré que pour l'en retirer.
PLACIDE
Dy, dy qu'il eft entré pour la déshonorer, Et que le fort cruel pour hafter ma ruine Veut qu'après un rival un amy m'affaffine. Le traiftre ! mais dy-moy, l'en as-tu vu fortir? Montroit-il de l'audace, ou quelque repentir? Qui des fiens l'a fuivy?
PAULIN
Cette troupe fidelle M'a chaffé comme Chef des foldats de Marcelle, Je n'ay rien veu de plus, mais loin de le blafmer, Je préfume...
PLACIDE
Ah, je fçais ce qu'il faut préfumer.
Il eft entré luy feul.
SCENE IV
PLACIDE, PAULIN, CLEOBULE.
PLACIDE
Et bien, voftre parente? elle eft hors de ces lieux, Où l'on facrifioit fa pudeur à nos Dieux ?
CLEOBULE.
Ouy, Seigneur.
PLACIDE
J'ay regret qu'un cœur fi magnanime Se foit ainfi laiffé prévenir par Didyme.
CLEOBULE.
J'en dois eftre honteux, mais je m'étonne fort Qui vous a pu fi-toft en faire le rapport, J'en croyois apporter les premières Nouvelles.
Grâces aux Dieux, fans vous j'ay des amis ridelles : Mais ne différez plus à me la faire voir.
CLEOEULE.
Qui, Seigneur?
PLACIDE
Théodore.
CLEOBULE.
Eft-elle en mon pouvoir?
PLACIDE
Ne me dites-vous pas que vous l'avez fauvée?
CLEO 3ULE .
Je vous le dirois! moy qui ne l'ay plus trouvée!
PLACIDE
Quoy, foudain par un charme elle avoir, disparu?
CLEOBULE.
Puisque déjà ce bruit jusqu'à vous a couru, Vous fçavez que fans charme elle a fuy fa disgrâce, Que je n'ay plus trouvé que Didyme en fa place. Quel plaifir prenez- vous à me le déguifer?
Quel plaifir prenez-vous vous-mefme à m'abufer. Quand Paulin de fes yeux a veu fortir Didyme?
ACTE IV, SCENt IV
Si fes yeux l'ont trompé, l'erreur eft légitime, Et fi vous n'en fçavez que ce qu'il vous a dit, Ecoutez-en, Seigneur, un fidelle récit.
Vous ignorez encor la meilleure partie ; Sous l'habit de Didyme elle-mefme eft fortie.
PLACIDE
Qui?
CLEOBULE.
Voftre Théodore, & cet audacieux Sous le fien au lieu d'elle eft resté dans ces lieux.
PLACIDE
Que dis-tu, Cléobule? ils ont fait cet échange?
CLEOBULE.
Ceft une nouveauté qui doit fembler étrange...
PLACIDE
Et qui me porte encor de plus étranges coups. Voy fi c'eft fans raifon que j'en étois jaloux, Et malgré les avis de ta fauffe prudence, Juge de leur amour par leur intelligence.
CLEOBULE.
J'ofe en douter encore, <Sc je ne voy pas bien Si c'eft zélé d'Amant, ou fureur de Chrétien.
PLACIDE
Non non, ce téméraire au péril de la telle
A mis en feureté fon illustre conquefte,
Par tant de feints mépris, elle qui t'abufoit
Luy confervoit ce cœur qu'elle me refufoit,
Et fes dédains cachoient une faveur fecrette
Dont tu n'étois pour moy qu'un aveugle interprète.
L'œil d'un Amant jaloux a bien d'autres clartez, Les cœurs pour ces foupçons n'ont point d'obscuritez, Son malheur luy fait jour jusques au fond d'une ame, Pour y lire fa perte, écrite en traits de flame. Elle me difoit bien, l'ingrate, que fon Dieu Sçauroit, fans mon fecours, la tirer de ce lieu, Et feure qu'elle étoit de celuy de Didyme A fe fervir du mien elle euft creu faire un crime. Mais auroit-on bien pris pour générofité L'impétùeufe ardeur de fa témérité?
Après un tel affront, & de telles offences, M'auroit-on envié la douceur des vengeances?
CLEOBULE.
Vous le verriez déjà, fi j'avois pu fouffrir Qu'en cet habit de fille on vous le vînt offrir. J'ai crû que fa valeur, & l'éclat de fa race Pouvoient bien mériter cette petite grâce, Et vous pardonnerez à ma vieille amitié Si jusque-là, Seigneur, elle étend fa pitié. Le voicy qu'Amyntas vous amène à main forte.
PLACIDE
Pourray-je retenir la fureur qui m'emporte?
SCENE V
PLACIDE, DIDYME, CLEOBULE:
PAULIN, AMYNTAS, Troupe.
Approche, heureux rival, heureux chois d'une ingrate Dont je voy qu'à ma honte enfin l'amour éclate.
C'en: donc pour t'enrichir d'un fi noble butin Qu'elle s'eft obstinée à fuivre fon destin, Et pour mettre ton ame au comble de fa joye, Cet esprit déguifé n'a point eu d'autre voye? Dans ces lieux dignes d'elle elle a reçeu ta foy, Et pris l'occafion de fe donner à toy?
DIDYME
Ah, Seigneur, traitez mieux une vertu parfaite.
PLACIDE
Ah, je fçais mieux que toy comme il faut qu'on la traite, J'en connoy l'artifice, & de tous fes mépris. Sur quelle confiance as-tu tant entrepris? Ma perfide maraftre, & mon tyran de père
Auroient-ils contre moy choify ton ministère, Et pour mieux t'enhardir à me voler mon bien Tauroient-il promis grâce, appuy, faveur, foûtien? Aurois-tu bien uny leurs fureurs à ton zélé, Son Amant tout enfemble & l'Agent de Marcelle? Qu'en as-tu fait enfin? où me la caches-tu?
DIDYME
Derechef jugez mieux de la mefme vertu.
Je n'ay rien entrepris, ny comme Amant fidelle,
Ny comme impie Agent des fureurs de Marcelle,
Ny fous l'espoir flateur de quelque impunité,
Mais par un pur effet de générofité:
Je le nommerois mieux, fi vous pouviez comprendre
Par quel zélé un Chrétien ofe tout entreprendre.
La mort qu'avec ce nom je ne puis éviter
Ne vous laiffe aucun lieu de vous inquiéter.
Qui s'aprefte à mourir, qui court à fes fupplices,
N'abaiffe pas fon ame à ces molles délices,
Et près de rendre conte à fon juge Eternel
Il craint d'y porter mefme un defir criminel.
J'ay foustrait Théodore à la rage infenfée, Sans bleffer fa pudeur de la moindre penfée ; Elle fuit, & fans tache, où l'inspire fon Dieu ; Ne m'en demandez point ny l'ordre ny le lieu, Comme je n'en prétens ny faveur ny falaire, J'ay voulu l'ignorer afin de le mieux taire.
PLACIDE
Ah, tu me fais icy des contes fuperflus,
ACTE IV, SCENE V
J'ay trop été crédule, & je ne le fuis plus. Quoy, fans rien obtenir, fans mefme rien prétendre, Un zélé de Chrétien t'a fait tout entreprendre? Quel prodige pareil s'efl jamais rencontré?
Paulin vous aura dit comme je fuis entré, Prêtez l'oreille au reste, & puniffez enfuite Tout ce que vous verrez de coupable en fa fuite.
PLACIDE
Dy, mais en peu de mots, & feur que les tourmens M'auront bien-toft vengé de tes déguifemens.
La Princeffe à ma veuë également atteinte D'étonnement, d'horreur, de colère, & de crainte, A tant de paffions expofée à la fois, A perdu quelque temps l'ufage de la voix. Auffi j'avois l'audace encor fur le vifage, Qui parmy ces mutins m'avoit donné paffage, Et je portois encor fur le front imprimé Cet infolent orgueil dont je l'avois arme. Enfin reprenant cœur, Arrejle, me dit-elle, Arrejle, & m'alloit faire une longue querelle ; Mais pour laiffer agir l'erreur qui la furprend, Le temps étoit trop cher, & le péril trop grand. Donc pour la détromper, Non, luy dis-je, Madame, Quelque outrageux mépris dont vous traitiez ma flamc, Je ne viens point icy comme Amant indigné Me venger de l'objet dont je fus dédaigné.
Une plus fainte ardeur règne au cœur de Didyme, Il vient de vojlre honneur fe faire la viâime, Le payer de fon fang, & s' expo fer pour vous A tout ce qu' oferont la haine & le couroux. Fuyez fous mon habit, & nie laiffe^, de grâce, Sous U vojlre en ces lieux occuper vojlre place, C'ejl par ce moyen feul qu'on peut vous garantir, Conferve^ une Vierge en faifant un Martyr.
Elle à cette prière encor demy-tremblante, Et méfiant à fa joye un reste d'épouvante, Me demande pardon d'un vifage étonné De tout ce que fon ame a craint ou foupçonné. Je m'aprefte à l'échange, elle à la mort s'aprefte, Je luy tends mes habits, elle m'offre fa tefte, Et demande à fauver un fi précieux bien Aux dépens de fon fang plûtoft qu'au prix du mien. Mais Dieu la perfùade, & noftre combat ceffe, Je voy fuivant mes vœux échaper la Princeffe.
C'étoit donc à deffein qu'elle cachoit fes yeux, Comme rouges de honte en fortant de ces lieux?
DIDYME
En luy difant Adieu je l'en avois instruite, Et le Ciel a daigné favorifer fa fuite.
Seigneur, ce peu de mots fuffit pour vous guérir, Vivez fans jaloufie, & m'envoyez mourir.
PLACIDE
Hélas! & le moyen d'eftre fans jaloufie,
ACTE IV, SCENE V
Lors que ce cher objet te doit plus que la vie?
Ta courageufe adreffe à fes divins appas
Vient de rendre un fecours que leur devoit mon bras,
Et lors que je me laiffe amufer de paroles,
Tu t'expofes pour elle, ou plûtoft tu t'immoles,
Tu donnes tout ton fang pour luy fauver l'honneur,
Et je ne ferois pas jaloux de ton bonheur?
Mais ferois-je périr celuy qui l'a fauvée? Celuy par qui Marcelle eft pleinement bravée? Qui m'a rendu ma gloire, & préfervé mon front Des infâmes couleurs d'un fi mortel affront? Tu vivras. Toutefois défendray-je ta tefte, Alors que Théodore eft ta juste conquefte, Et que cette beauté qui me tient fous fa loy Ne fçauroit plus fans crime eftre à d'autres qu'à toy? N'importe, fi ta flame en eft mieux écoutée Je diray feulement que tu l'as méritée, Et fans plus regarder ce que j'auray perdu, J'auray devant les yeux ce tu m'as rendu. De mille déplaifirs qui m'arrachoient la vie Je n'ay plus que celuy de te porter envie, Je fçauray bien le vaincre, & garder pour tes feux Dans une ame jaloufe un esprit généreux.
Va donc, heureux rival, rejoindre ta Princeffe, Dérobe-toy comme elle aux yeux d'une TygrefTe, Tu m'as fauve l'honneur, j'affeureray tes jours, Et mourray, s'il le faut, moy-mefme à ton fecours.
Seigneur...
PLACIDE
Ne me dy rien. Après de tels fervices Je n'ay rien à prétendre à moins que tu périiTes, Je le fçais, je l'ay dit , mais dans ce triste état, Je te fuis redevable & ne puis eftre ingrat.
Fin du quatrième AJ!e.
ACTE V
SCEXE PREMIERE.
PAULIN, CLEOBULE.
Ouy, Valens pour Placide a beaucoup d'indulgence,
Il eft mefme en fecret de fon intelligence,
C'étoit par cet Arreft luy qu'il confidéroit,
Et je vous ay conté ce qu'il en espéroit.
Mais il hait des Chrétiens l'opiniaftr.
Et s'il aime Placide il redoute Marcelle,
Il en fçait le pouvoir, il en voit la fureur,
Et ne veut pas fe perdre auprès de PEmpei
Il ne veut pas périr pour conferver Did;
Puisqu'il s'eil laide prendre, il paira pour fon crime.
Valens fçaura punir fon illustre attentat,
Par inclination & par raifon d'Etat,
Et fi quelque malheur r'améne Théodore.
A moins qu'elle renonce à ce Dieu qu'elle adore,
Dûft Placide luy-mefme après elle en mourir, Par les mefmes motifs il la fera périr. Dans l'ame il eft ravy d'ignorer fa retraite, Il fait des vœux au Ciel pour la tenir fecrette, Il craint qu'un indiscret la vienne révéler, Et n'ofera rien plus que de diffimuler.
CLEOBULE.
Cependant vous fçavez, pour grand que foit ce crime,
Ce qu'a juré Placide en faveur de Didyme,
Piqué contre Marcelle il cherche à la braver,
Et hazardera tout afin de le fauver.
Il a des amis prefts, il en affemble encore,
Et fi quelque malheur vous rendoit Théodore,
Je prévoy des transports en luy fi violens
Que je crains pour Marcelle, & mefme pour Valens.
Mais a-t'il condamné ce généreux coupable?
PAULIN
Il l'interroge encor, mais en Juge implacable.
CLEOBULE .
Il m'a permis pourtant de l'attendre en ce lieu, Pour tafcher à le vaincre, ou pour luy dire Adieu. Ah, qu'il diffiperoit un dangereux orage, S'il vouloit à nos Dieux rendre le moindre hommage !
Quand de fa folle erreur vous l'auriez diverty, En vain de ce péril vous le croiriez forty.
ACTE V, SCENE II
Flavie eft aux abois, Théodore échapée
D'un mortel defespoir jusqu'au cœur l'a frapée,
Marcelle n'attend plus que fon dernier foufpir,
Jugez à quelle rage ira fon déplaifir,
Et fi, comme on ne peut s'en prendre qu'à Didyme,
Son époux luy voudra refufer fa victime.
Ah, Paulin, un Chrétien à nos Autels réduit Fait auprès des Céfars un trop précieux bruit, Il leur devient trop cher pour fouffrir qu'il périfie ! Mais je le voy déjà qu'on amène au fupplice.
SCENE III
CLEOBULE, DIDYME, PAULIN.
CLEOBULE.
Ce n'eft point, cher amy, le cœur troublé d'alarmes, Que je t'attens icy pour te donner des larmes, Un astre plus bénin vient d'éclairer tes jours, Il faut vivre, Didyme, il faut vivre.
DIDYME
Et j'y cours, Pour la caufe de Dieu s'offrir en facrifice, C'eft courir à la vie & non pas au fupplice.
Peut eftre dans ta Se&e eft-ce une vifion, Mais l'heur que je t'apporte eft fans illuûon. Théodore eft à toy, ce dernier témoignage Et de ta paffion & de ton grand courage, A fi bien en amour changé tous fes mépris, Qu'elle t'attend chez moy pour t'en donner le prix.
Que me fert fon amour & fa reconnoiffance, Alors que leur effet n'eft plus en fa puiffance, Et qui t'amène icy par ce frivole attrait Aux douceurs de ma mort méfier un vain regret.
ACTE V, SCENE III
Empefcher que ma joye à mon heur ne réponde, Et m'arracher encor un regard vers le Monde? Ainfi donc Théodore eft cruelle à mon fort Jusqu'à perfécuter &: ma vie & ma mort, Dans fa haine & fa flame également à craindre, Et moy dans l'une & l'autre également à plaindre!
CLEOBULE.
Ne te figure point d'impoffibilité
Où tu fais, fi tu veux, trop de facilité,
Où tu n'as qu'à te faire un moment de contrainte.
Donne à ton Dieu ton cœur, aux noftres quelque feinte Un peu d'encens offert aux pieds de leurs Autels Peut égaler ton fort au fort des Immortels.
Et pour cela vers moy Théodore t'envoye? Son esprit adoucy me veut par cette voye?
CLEOBULE.
Non, elle ignore encor que tu fois arrêté, Mais ofe en fa faveur te mettre en liberté, Ofe te dérober aux fureurs de Marcelle, Et Placide t'enlève en Egypte avec elle, Où fon cœur généreux te laiffe entre fes bras Eftre avec feureté tout ce que tu voudras.
Va, dangereux amy que l'Enfer me fuscite, Ton damnable artifice en vain me follicite, Mon cœur inébranlable aux plus cruels tournions. A presque été furpris de tes chatouillement.
Leur mollette a plus fait que le fer ny la flame, Elle a frapé mes fens, elle a brouillé mon ame, Ma raifon s'eft troublée & mon foible a paru, Mais j'ay dépouillé l'homme, & Dieu m'a fecouru.
Va revoir ta parente, & dy-luy qu'elle quitte Ce foin de me payer par-de-là mon mérite, Je n'ay rien fait pour elle, elle ne me doit rien, Ce qu'elle juge amour n'eft qu'ardeur de Chrétien, C'eft la connoiftre mal que de la reconnoiftre, Je n'en veux point de prix que du fouverain Maiftre, Et comme c'eft luy feul que j'ay confidéré, C'eft luy feul dont j'attens ce qu'il m'a préparé.
Si pourtant elle croit me devoir quelque chofe, Et peut avant ma mort fouffrir que j'en dispofe, Qu'elle paye à Placide, & tafche à conferver Des jours que par les miens je luy viens de fauver, Qu'elle fuye avec luy, c'eft tout ce que veut d'elle Le fouvenir mourant d'une flame fi belle. Mais elle-mefme vient, hélas, à quel deffein?
ACTE V, SCENE V
Madame, & mieux que luy m'expliquant voftre envie, Pur un charme plus fort m'attacher à la vie?
Ouy, Didyme, il faut vivre, & me laifTer mourir, C'eft à moy qu'on en veut, c'eft à moy de périr.
cleobule à Théodore.
O Dieux! quelle fureur aujourd'huy vous pofTéde?
à Paulin.
Mais prévenons le mal par le dernier remède, Je cours trouver Placide, & toy, tire en longueur De Valens, fi tu peux, la dernière rigueur.
DIDYME, THEODORE, PAULIN
Quoy! ne craignez-vous point qu'une rage ennemie Vous fade de nouveau traifner à l'infamie?
Non, non, Flavie eft morte, & Marcelle en fureur Dédaigne un châtiment qui m'a fait tant d'horreur, Je n'en ay rien à craindre, & Dieu me le révèle, Ce n'eft plus que du fang que veut cette cruelle,
Et quelque cruauté qu'elle veuille effayer,
S'il ne faut que du fang, j'ay trop dequoy payer.
Ren-moy, ren-moy ma place affez & trop gardée,
Pour me fauver l'honneur je te l'avois cédée,
Jusque-là feulement j'ay fouffert ton fecours,
Mais je la viens reprendre alors qu'on veut mes jours.
Ren, Didyme, ren-moy le feul bien où j'aspire,
C'eft le droit de mourir, c'eft l'honneur du Martyre,
A quel titre peux-tu me retenir mon bien?
DIDYME
A quel droit voulez- vous vous emparer du mien? C'eft à moy qu'appartient, quoy que vous puiffiez dire, Et le droit de mourir & l'honneur du Martyre, De fort comme d'habits nous avons fçeu changer, Et l'Arreft de Valens me le vient d'adjuger.
Il ne t'a condamné qu'au lieu de Théodore, Mais fi l'Arreft t'en plaift, l'effet m'en deshonore, Te voir au lieu de moy payer Dieu de ton fang, C'eft te laiffer au Ciel aller prendre mon rang. Je ne fouffriray point, quoy que Valens ordonne, Qu'en me rendant ma gloire on m'ofte ma Couronne, J'en appelle à Marcelle, & fans plus t'abufer, Voy comme ce grand Dieu luy-mefme en vient d'ufer. De cette mefme honte il fauve Agnès dans Rome, Il daigne s'y fervir d'un Ange au lieu d'un homme. Mais fi dans l'infamie il vient la fecourir, Si-toft qu'on veut fon fang il la laiffe mourir.
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Sur cet exemple donc ne trouvez pas étrange, Puisqu'il le fert icy d'un homme au lieu d'un Auge, S'il daigne mettre au rang de ces Esprits heureux Celuy dont pour fa gloire il fe fert au lieu d'eux. Je n'ay regardé qu'elle en confervant la voftre, Et ne luy donne pas mon fang au lieu d'un autre Quand ce qu'il m'a fait faire a pu m'en acquérir, Et l'honneur du Martyre & le droit de mourir.
Tu t'obstines en vain, la haine de Marcelle...
MARCELLE, THEODORE, DIDYME
PAULIN
LYCANTE, STEPHANIE.
MARCELLE à LXCdntC.
Avec quelque douceur j'en reçoy la Nouvelle, Non que mes déplaifirs s'en puiffent foulager, Mais c'eft toujours beaucoup que fe pouvoir venger.
Madame, je vous viens rendre voftre victime, Ne le retenez plus, ma fuite elt tout fon crime,
Ce n'eft qu'au lieu de moy qu'on le mène à l'Autel Et puisque je me montre il n'eft plus criminel. C'eft pour moy que Placide a dédaigné Flavie, C'eft moy par conféquent qui luy coufte la vie.
Non, c'eft moy feul, Madame, & vous l'avez pu voir, Qui fauvant fa rivale ay fait fon defespoir. C'eft moy de qui l'audace a terminé fa vie, C'eft moy par conféquent qui vous ofte Flavie, Et fur qui doit verfer ce courage irrité Tout ce que la vengeance a de févérité.
MARCELLE
O couple de ma perte également coupable, Sacrilèges autheurs du malheur qui m'accable, Q.ui dans ce vain débat vous vantez à l'envy, Lors que j'ay tout perdu, de me l'avoir ravy! Donc jusques à ce point vous bravez ma colère, Qu'en vous faifant périr je ne vous puis déplaire, Et que loin de trembler fous la punition, Vous y courez tous deux avec ambition?
Elle femble à tous deux porter un Diadème, Vous en êtes jaloux comme d'un bien fupréme, L'un & l'autre de moy s'efforce à l'obtenir, Je puis vous immoler, & ne puis vous punir, Et quelque fang qu'épande une mère affligée, Ne vous puniffant pas elle n'eft pas vengée.
Toutefois Placide aime, & voftre châtiment Portera fur fon cœur fes coups plus puiffammen ,
ACTE V, SCENE VI. 44I
Dans ce gouffre de maux c'eft luy qui m'a plongée, Et fi je l'en punis je fuis affez vengée.
THEODORE à DidyiHC.
J'ay donc enfin gagné, Didyme, <Sc tu le vois, L'Arreft eft prononcé, c'eft moy dont on fait chois, C'eft moy qu'aime Placide, & ma mort te délivre.
DIDYME
Non non, fi vous mourez, Didyme vous doit fuivre.
MARCELLE
Tu la fuivras, Didyme & je fuivray tes voeux, Un déplaifir fi grand n'a pas trop de tous deux. Que ne puis-je aulli-bien immoler à Flavie Tous les Chrétiens enfemble & toute la Syrie, Ou que ne peut ma haine avec un plein loifir Animer les bourreaux qu'elle fçauroit choifir, Repaiftre mes douleurs d'une mort dure & lente, Vous la rendre à la fois & cruelle & traifnante, Et parmy les tourmens foûtenir voftre fort, Pour vous faire fentir chaque jour une mortl Mais je fçais le fecours que Placide prépare, Je fçais l'effort pour vous que fera ce barbare, Et ma triste vengeance a beau fe confulter, Il me faut, ou la perdre, ou la précipiter. Haftons-la donc, Lycante, & courons-y fur l'heure, La plus prompte des morts eft icy la meilleure, N'avoir pour y descendre à pouffer qu'un foufpir, C'eft mourir doucement, mais c'eft enfin mourir, Et lors qu'un grand obstacle à nos fureurs s'oppofe,
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Se venger à demy c'eft du moins quelque chofe. Amenez-les tous deux.
Sans l'ordre de Valens?
Madame, écoutez moins des transports fi bouillants, Sur fon authorité c'eft beaucoup entreprendre.
MARCELLE
S'il en demande conte, eft-ce à vous de le rendre? Paulin, portez ailleurs vos confeils indiscrets, Et ne prenez foucy que de vos intérefts.
THEODORE à DidyiHC.
Ainfi de ce combat que la vertu nous donne, Nous fortirons tous deux avec une Couronne.
DIDYME
Ouy, Madame, on exauce & vos vceux & les miens. Dieux...
MARCELLE
Vous fuivrez ailleurs de fi doux entretiens. Amenez-les tous deux.
paulix feul.
Quel orage s'aprefte!
Que je voy fe former une horrible tempefte! Si Placide ïurvient, que de fang répandu, Et qu'il en répandra s'il trouve tout perdu ! Allons chercher Valens, qu'à tant de violence
VALENS, PAULIN
Ah, Paulin, eft-ce une vérité, Eft-ce une illufion, eft-ce une refverie? Viens-je d'oùir la voix de Marcelle en furie? Ofe-t'elle traifner Théodore à la mort ?
PAULIN'
Ouy, fi Valens n'y fait un généreux effort.
VALE N S
Quel effort généreux veux-tu que Valens faffe, Lors que de tous coftez il ne voit que disgrâce?
Faites voir qu'en ces lieux c'eft vous qui gouvernez, Qu'aucun n'y doit périr fi vous ne l'ordonnez. La Syrie à vos Loix eft-elle affujettie, Pour fouffrir qu'une femme y foit Juge & Partie? Jugez de Théodore.
Et qu'en puis-je ordonner Qui dans mon triste fort ne ferve à me gefner? Ne la condamner pas c'elt me perdre avec elle, C'eft m'expofer en bute aux fureurs de Marcelle, Au pouvoir de fon frère, au couroux des Céfars, Et pour un vain effort courir mille hazards. La condamner d'ailleurs c'eft faire un parricide, C'eft de ma propre main affaffiner Placide, C'eft luy porter au cœur d'inévitables coups.
Placide donc, Seigneur, ofera plus que vous. Marcelle a fait armer Lycante & fa cohorte, Mais fur elle & fur eux il va fondre à main forte, Réfolu de forcer pour cet objet charmant Jusqu'à voftre Palais & voftre appartement.
Prévenez ce defordre, & jugez quel carnage Produit le defespoir qui s'oppofe à la rage, Et combien des deux parts l'amour & la fureur Etaleront icy de fpectacles d'horreur.
N'importe, laiffons faire, & Marcelle, & Placide.
Que l'amour en furie ou la haine en décide,
due Théodore en meure ou ne périffe pas,
J'auray lieu d'excufer fa vie ou fon trépas,
S'il la fauve, peut eftre on trouvera dans Rome
Plus de cœur que de crime à l'ardeur d'un jeune homme
Je l'en défavoûray, j'iray l'en accufer,
SCENE VII
Les pouffer par ma plainte à le favori fer,
A plaindre fon malheur en blafmant fon audace,
Céfar mefme pour luy me demandera grâce,
Et cette illufion de ma févérité
Augmentera ma gloire & mon authorité.
Et s'il ne peut fauver cet objet qu'il adore? Si Marcelle à fes yeux fait périr Théodore?
Marcelle aura fans moy commis cet attentat, J'en fçauray près de luy faire un crime d'Etat, A fes refTentimens égaler ma colère, Luy promettre vengeance & trancher du févére, Et n'ayant point de part en cet événement, L'en confoler en père un peu plus aifément. Mes foins avec le temps pourront tarir fes larmes.
Seigneur, d'un mal fi grand c'eft prendre peu d'alarmes,
Placide eft violent, & pour la fecourir,
Il périra luy-mefme ou fera tout périr.
Si .Marcelle y fuccombe, appréhendez fon frère,
Et G Placide y meurt, les déplaifirs d'un père.
De grâce prévenez ce funeste hazard.
Mais que voy-je? peut eftre il eft déjà trop tard,
Stéphanie entre icy de pleurs toute trempée.
Théodore à Marcelle eft fans doute échapée, Et l'amour de Placide a bravé fon effort.
SCENE VIII
VALENS, PAULIN, STEPHANIE.
vale'ns à Stéphanie.
Marcelle a donc ofé les traîner à la mort,
Sans mon fçeu, fans mon ordre, & fon audace extrême,
STEPHANIE .
Seigneur, pleurez fa perte, elle eft morte elle-mefme.
valex s.
Elle eft morte!
STEPHANIE.
Elle l'eft.
Et Placide a commis...
STEPHANIE.
Non, ce n'eft en effet ny luy ny fes amis,
Mais s'il n'en eft l'autheur, du moins il en eft caufe.
VALE X S
Ah, pour moy l'un & l'autre eft une mefme chofe,
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Et puisque c'eft l'effet de leur inimitié,
Je doy venger pour luy cette chère moitié.
Mais appren-moy fa mort, du moins fi tu l'as veuë.
STEPHANIE.
De l'escalier à peine elle étoit descendue,
Qu'elle aperçoit Placide aux portes du Palais,
Suivy d'un gros armé d'amis & de valets.
Sur les bords du perron foudain elle s'avance,
Et preffant fa fureur qu'accroift cette prefence,
Vieil, dit-elle, vint voir l'effet de ton fecours,
Et fans perdre le temps en de plus longs discours,
Ayant fait avancer l'une & l'autre victime,
D'un cofté Théodore, & de l'autre Didyme,
Elle lève le bras, & de la mefme main
Leur enfonce à tous deux un poignard dans le fein.
VALEKS.
Quoy, Théodore eft mortel
STEPHANIE.
Et Didyme avec elle.
VALENS
Et l'un & l'autre enfin de la main de Marcelle? Ah, tout eft pardonnable aux douleurs d'un Amant, Et quoy qu'ait fait Placide en fon reffentiment...
STEPHANIE.
11 n'a rien fait, Seigneur, mais écoutez le reste.
Il demeure immobile à cet objet funeste. Quelque ardeur qui le pouffe à venger ce malheur, Pour en avoir la force il a trop de douleur ; 11 paflit, il frémit, il tremble, il tombe, il pafme, Sur fon cher Cléobule il femble rendre l'ame.
Cependant triomphante entre ces deux mourants, Marcelle les contemple à fes pieds expirants, Jouît de fa vengeance, & d'un regard avide En cherche les douceurs jusqu'au cœur de Placide; Et tantoft fe repaift de leurs derniers foufpirs, Tantoft goufte à pleins yeux fes mortels déplaifirs, Y mefure fa joye, & trouve plus charmante La douleur de l'Amant que la mort de l'Amante, Nous témoigne un dépit qu'après ce coup fatal Pour eftre trop fenfible il fent trop peu fon mal, En hait fa pafmoifon qui la laiffe impunie, Au péril de fes jours la fouhaite finie. Mais à peine il revit, qu'elle hauffant la voix, . Je 11'ay pas réfolu de mourir à ton châis, Dit-elle, ny d'attendre à rejoindre Flavic Que ta rage infolente ordonne de via vie. A ces mots furieufe, & fe perçant le flanc De ce mefme poignard fumant d'un autre fang, Elle ajoute, va, traijlre, à qui j'épargne un crime, Si tu veux te venger, cherche uiie autre victime, Je meurs, mais j'ay dequoy rendre grâces aux Dieux Puisque je meurs vengée, & vengée à tes yeux. Lors mefme dans la mort confervant fon audace Elle tombe, & tombant elle choifit fa place, D'où fon œil femble encore à longs traits fe faouler Du fang des malheureux qu'elle vient d'immoler.
It Placide?
ACTE V , SCENE IX
STEPHANIE.
J'ay fuy voyant Marcelle morte, De peur qu'une douleur & fi juste & fi forte Ne vengeaft... Mais, Seigneur, je l'aperçoy qui vient.
VALENS
Arrefte, de foibleffe à peine il fe foûtient,
Et d'ailleurs à ma veuë il fçaura fe contraindre,
Ne crains rien. Mais ô Dieux, que j'ay moy-mefme à craindre!
SCENE IX
VALENS, PLACIDE, CLEOBULE,
PAULIN
STEPHANIE, Troupe.
VALENS
Cléobule, quel fang coule fur fes habits?
CLEOBULE.
Le fien propre, Seigneur.
VALENS
Ah, Placide, ah, mon fils.
PLACIDE
Retire-toy cruel.
Cet amy fi fidelle N'a pu rompre le coup qui t'immole à Marcelle ! Qui font les affaffins?
r. L ïï o b u l e .
Son propre defespoir.
VALEXS.
Et vous ne deviez pas le craindre, & le prévoir?
CLEOBULE.
Je l'ay craint & préveu jusqu'à faifir fes armes, Mais comme après ce foin j'en avois moins d'alarmes, Embraffant Théodore, un funeste hazard A fait deffous fa main rencontrer ce poignard, Par où fes déplaifirs trompant ma' prévovance...
Ah, falloit-il avoir fi peu de défiance:
PLACIDE
Rens-en grâces au Ciel, heureux père & mary, Par là t'eft confervé ce pouvoir fi chéry, Ta Dignité dans l'ame à ton fils préférée. Ta propre vie enfin par là t'eft affeurée, Et ce fang qu'un amour pleinement indigné Peut eftre en fes transports n'auroit pas épargné.
ACTE V , SCENE I \ . \]î
Pour ne point violer les droits de la nailTance Il falloit que mon bras s'en mift dans l'impuiflance. C'eft par là feulement qu'il s'cft pu retenir, Et je me fuis puny de peur de te punir.
Je te punis pourtant, c'eft ton fang que je verfe. Si tu m'aimes encor, c'eft ton fein que je perce. Et c'eft pour te punir que je viens entes lieux Pour le moins en mourant te bleffer par les yeux. Daigne ce juste Ciel...
Cléobule. il expire.
CLEOBDLE.
Non, Seigneur, je l'entens encore qui foufpire, Ce n'eft que la douleur qui luy coupe la voix.
Non non, j'ay tout perdu, Placide eft aux abois, Mais ne rejettons pas une espérance vaine, Portons-le repofer dans la chambre prochaine, Et vous autres allez prendre foucy des morts, Tandis que j'auray foin de calmer fes transport?.
Fm du cinquième & dernier Acle.
EXAMEN DE POMPEE
Page 3 — Cet examen et les suivants ont paru en
P. 4. — Affaffiné à fes yeux par Septime. — Plutarque. Vit de Pompée, ch. lxxxv, et Lucain, Pharsale, vin, 560.
— Pourfuivie fur Mer par les ordres de Plolomée. — Vie de Pompée, lxxxv.
P. 5. — Puisque Plutarque rapporte. — Vie de César, iv.
P. 6. — C'ejl Plutarque 6" Lucain qui vous apprennent — Vie de César, un, et Pharsale, ix, 1010.
— Comme je l'as fait. — P. 57-;?!.
— J'ay justifie ailleurs. — Torr.e I, p. 2R.
P. 6. — Les Historiens & le Pccle Lucain rappellent communément Rex puer. — Pharsale, vm, 537, et x, 54.
— Hirlius. — Lieutenant de César, à qui l'on attribue le livre de la Guerre d'Alexandrie.
P. 7. — Incestes feeptris ceffure forori. — Pharsale, vm,
— Lucain... la nomme... merelrix Regiua. — Corneille a commis une erreur, car on ne trouve cette expression appliquée à Cléopatre que dans Properce, III, 11, 39, et Pline, Hist. natur., ix, 58.
— Quem non e nobis crédit Cleopatra iiountem. — Pharsale, x, 569.
P. S. — En l'examen de Polyeuâe. — Tome III, p. 94.
P. 9. — Faire remarquer de nouveau. — Tome I, p. 9s.
EXAMEN DU MENTEUR
P. 10. — Lope de Vegue. — Félix Lope de Vega Carpio, poète, et auteur dramatique espagnol (1 562-163 5) , composa 1,800 pièces de théâtre.
— Juan d'Alarcon. — J. Ruis d'Alarcon y Mendoza, auteur dramatique espagnol (1585-1639), dont Alph. Royer a donné une traduction française en 1864, est l'auteur de La Verdad sospechosa, à laquelle Corneille fait allusion.
— Il m'a fallu forcer mon averfion pour les A parte. — Tome I, p. 74.
P. 11. — Protafe. — Exposition du sujet.
P. 12. — L'original Espagnol ejl de Lope de Vègue. — Voir la note de la p. 10.
Au fécond Aàe. — Scène 2.
P. 13. — Au premier Aàe cependant que Dorante écrit.— Scène 2.
EXAMEN DE THEODORE
P. 16. — Livre des Vierges de Saint Ambroife. — Saint Ambrohe, père de l'Église latine (340-597^, fut évêque de Milan et composa plusieurs ouvrages dont le plus important est le Traité sur les devoirs des prêtres. — Le livre dont parle Corneille ( De Virginibus ad Marccllinam sororem libri très ) ne se trouve que dans les œuvres.
P. 17. — Cette Scène bien que ires courte. — Scène 5 du dernier acte.
P. iS. — Dit Aristote. — Poétique, xiv, 4. Voir aussi le Discours de la Tragédie, t. III, p. 20.
P. 21. — Cette tragédie, représentée en 1641, suivant les uns, en 1643, suivant les autres (voir notre notice, t. I, p. xiii), parut pour la première fois sous le titre
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suivant: ■ la mort de pompée, tragédie, a
PARIS, Chez ANTOINE DE SOMMA VILLE... & AU- GVSTIN COVRBÉ... M.DC.XLIV. AVEC PRIVILEGE
dv roy. » — C'est un volume in-40 de 8 ffe et 100 pages, avec un frontispice de Chauveau représentant le meurtre de Pompée. Le privilège est du 22 janvier, et l'achevé d'imprimer du 16 février. Il en existe une édition in- 12 faisant partie du recueil de 1647.
P. 28. — Sans fies mille iakns. — Plutarque, Vie de
César, liv.
P. 29. — Ne gagne^ plus l'autre (1682 seulement).
P. 42. — Un divorce che\ luy fit place à Galphurnic. *- Allusion au divorce avec Pompéia, sa troisième femme.
— Qui fçaura mieux que moy (1682 et 1692).
Le Roy Juba nous garde une foy plus fincére, Che^ luy tu trouveras, & mes fils, & ton père.
Après Pharsale, Q.. Cxcilius Métellus "Scipion, père de Cornélie, se retira en Afrique et y continua la lutte contre César avec Caton et Juba.
— Les fils dont parle Pompée sont Cnéius et Sextus, dont Cornélie n'était pas la mère.
P. 54. — Du feu Roy... le testament. — Il s'agit du testament remis à Pompée par Ptolémée Aulétès, par lequel son fils aîné devait lui succéder et épouser Cléopatre.
P. 57. — Ont éloigné la ville. — Éloigner pris activement dans le sens de s'éloigner, est un archaïsme qui se trouve plusieurs fois dans Malherbe et dans Corneille.
P. 57. — A plein voile. — Le genre de voile a varié, dit Littré; c'est arbitrairement, mais non sans quelque avantage, qu'on l'a séparé de l'autre voile.
P. 59. — Comme fon beau-père. — Pompée avait d'abord épousé Julie, fille de César.
P. Cl :
Qui fur tant de milliers ne fit le Roy de Pont.
Allusion au massacre de tous les Romains dans les ville? d'Asie ordonné par Mithridate.
P. 62. — Par vos prospéritez (1682 et les autres éditions antérieures, excepté celles de 1644 et de iéjsj.
P. 66. — Allons donc l'affranchir. — Dans toutes les autres éditions publiées par Corneille.
P. 67. — Vefve du jeune Craffe. — C'était le fils du triumvir qui fut tué avec son père dans la guerre contre es Parthes, 5; av. J.-C.
P. 73. — Penfer aux chois (1682 seulement).
P. 74. — Fasl. — Cette orthographe du x' n'était déjà plus en usage à l'époque de Corneille.
P. 73. — Cette office. Dans toutes les autres éditions, excepté celle de j6;6.
. . . . . . . Les débats,
Qu'avec nos Citoyens ont eu.
Aucune des éditions publiées par Corneille ne fait accorder eu.
— SecouJei par l'effort d'un Roy. — Juba, roi de Numidie.
P. 103. — On ne connaît pas exactement la date de la première représentation de cette comédie ; on croit généralement qu'elle a eu lieu en 1642. Voici le titre de l'édition originale, dont le privilège est du 22 janvier 1644 et qui a été achevée d'imprimer le dernier d'octobre : « le mentevr, comédie. Imprimé d Roiien & fe vend a paris, Chez a. de sommavi ll e... Et a.
COVRBÉ... M. DC. XL IV. A V E C P R I V I L E G E D V R 0 Y
C'est un in-40 de 4 ffu non chiffrés, 130 pp. et 1 fl pour le privilège.
P. 106. — Bartok. — Ké en 13 13 à Sasso-Ferrato (duché d'Urbin), mort en 1357, célèbre jurisconsulte qui a été appelé le Coryphée des interprètes du droit.
P. 107. — De leçons. — Dans les autres éditions.
P. 108. — Se faire de mîfe. — Se faire recevoir, accueillir (Littré).
— Etre libéral, — C'est-à-dire aimer à donner.
P. 115. — La Place. — La place Royale.
P. 117. — Le plus cher de mes vieux camarades (1682 seulement).
P. 121. — Pour mieux tout ajuster. — Ajuster est ici dans le sens de disposer.
P. 123. — Se passer à. — Se contenter de (Littré).
P. 125. — Les Authentiques. — Extraits que les glossateurs ont faits des Novelles et insérés aux endroits du Code (de Justinien) auxquels ces extraits se rapportent (Littré).
P. 125. — Le Digeste. — Recueil de décisions des jurisconsultes, composé par l'ordre de l'empereur Justinien (Littré).
— L'Itiforliat. — Nom d'une subdivision du Corpus juris selon les glossateurs (Littré).
— Jafo». — Jurisconsulte, né à Pesaro en 143;, mort en 15 19.
— BaUe. — Pierre Balde, jurisconsulte italien (1327-1400).
— Accurfe. — François Accurse (11 51-1229), jurisconsulte florentin, surnommé par ses contemporains l'Idole des jurisconsultes, commentateur du « Corpus juris civilis. Lugduni, 15 56-1 5 58, » 5 vol. in-fol.
— Ahiat. — André Alciat (1492-1550), jurisconsulte italien, dont les œuvres, publiées à Bâle en 1571, forment 3 vol. in-fol.
— Lamboy, Jean de Vert, & Galas. — Généraux de l'empereur d'Allemagne, Ferdinand III, qui venaient d'être battus par les Français.
P. 126. — Les bayes qu'on leur donne. — Baie, tromperie, mystification (Littré).
— Urgande & Mélufinc. — Fées célèbres dans les romans de chevalerie.
P. 138. — Au moins qu'en attendant (1682).
P. 140. — Le pré-aux-Clercs. — On donnait ce nom aux terrains allant de la rue Mazarine actuelle à la me de Bourgogne.
— Palais Cardinal — Premier nom du Palais- Royal construit par le cardinal de Richelieu.
P. 142. — Mais il eft impoffible (1682).
P. 144. — Quand ma Montre fonna. — C'était alors la mode des montres à sonnerie, sonnant d'elles-mêmes comme les horloges.
P. 147. — Industrie. — Dans le sens de mensonge.
P. 159. — Perdre tes mefures. — Terme d'escrime, distance juste pour porter ou parer (Littré).
P. i6r. — Rendre... martre pour renard. — C'est-à-dire rendre une chose pour une autre (Littré).
P. 162. — Les jours que j'ay vécu. — Sans accord du participe, dans toutes les éditions publiées par Corneille.
P. 169. — Vous couche^ d'imposture. — Coucher de, dans le sens de payer, est une expression métaphorique tirée du jeu.
— Donné cette baye. — Voir la note de la p. 126.
P. 171. — Le chevet. — Ancien nom du traversin.
P. 17S. — Poudre de Sympathie. — Poudre préparée avec du vitriol calciné au soleil, que l'on jetait sur le sang sorti d'une blessure, et que l'on prétendait guérir la personne blessée, quoiqu'elle fût éloignée (Littré). — Les principaux ouvrages à consulter sur la poudre de sympathie sont ceux de G. Sauvageon, 1644; /.-/. Broglia, 1644; Denibîe, 1645; N. Papin, 1647; Kenelm Digby, 1658; et le Theatrutn sympathicum, 1661, qui a eu plusieurs éditions.
P. 18S. — Elle tient... le loup par les oreilles. — Tenir le loup par les oreilles, ne savoir quel parti prendre (Littré).
P. 194- — ••• Vous n'en caffere^... que d'une dent. — C'est-à-dire vous vous en passerez.
P. 19e. — Prendre fur le vert. — Prendre au dépourvu (Littré).
P. 197. — Digeste. — Voir la note de la p. 12;.
Toutes tierces, dit-on, font bonnes ou mauvaifes. On croyait alors que le troisième accès d'une fièvre était décisif.
P. 216. — Avant qu'avec toute autre. — Dans les autres éditions.
P. 217. — Bonne bouche. — Les notes des éditeurs de Corneille au sujet de cette exclamation laissent à désirer, et les dictionnaires du temps, que nous avons consultés, sont muets à cet égard. Serait-elle empruntée à l'expression : Avoir bonne bouche, c'est-à-dire ne rien découvrir, dont parle Richelet; ou faut-il admettre une ingénieuse explication du savant M. Ch.-L. Livet, qui serait disposé à traduire bonne bouche par buon boccone, bonne pièce ^
1'. 22;. — On n'est pas d'accord sur la date de la première représentation de cette pièce. Voici le titre de l'édition originale : « la svite dv mentevr comédie. Imprimé à Rouen, & fe vend t. Paris, Chez a. de
SOMMAVILLE... ET A. COVRBÉ... M.DC.XLV. AVEC
privilège dv roy ». In-4° de 6 ff13 et 1 36 pp.; l'achevé d'imprimer est du dernier septembre.
P. 229. — Faire gtfle. — Locution populaire qui signifie se retirer, s'enfuir (Littré^.
— Attendant h boiteux. — C'est-à-dire : attendant le temps, l'oCcasion (Littré).
N'aurons-nous point icy de guerres d'Allemagne? Allusion aux mensonges de Dorante, dans Le Menteur, I, 5, p. 112.
P. 255. — II n'a pas le Double. — Le double était une petite pièce ronde de cuivre -qui portait d'un côté la figure du roi et de l'autre trois fleurs de lis, et qui faisait la sixième partie du sou, ou deux deniers (Littré).
P. 257. — Pistollcs de poids. — Pièce d'or qui n'était point battue au coin de France et qui valait onze livres et quelques sous (Littré).
P. 241. — Ferrer la mule. — Acheter une chose pour quelqu'un et la lui compter plus cher qu'elle n'a coûté (Littré).
— Petites Maifons — Maison pour les fous, située rue de Sèvres, au coin de la rue de la Chaise, où l'on a établi plus tard l'hospice des Petits-Ménages.
P. 247. — Jodelel. — Julien GeofFrin, ditjodelet, acteur du Marais et de l'hôtel de Bourgogne, mort en 1660, qui remplissait le rôle de Cliton.
P. 253. — Je me perdrais d'honneur. — Dans les autres éditions.
P. 254. — Quinze & bisque. — Terme du jeu de paume.
— Mon Epitaphe est faite (1682). — Ce mot était le plus souvent employé au féminin à la fin du xvne siècle, c'est ce qui explique cette faute.
P. 255. — Je m'y pajjerois bien. — Voir la note de la p. 123.
P. 266. — Tablature. — Ce qui sert d'enseignement (Littréi.
P. 268. — Bricoler, au figuré, signifie aller à un but par des voies obliques.
P. 279. — Allons prendre un peu /'air. — Dans les autres éditions.
P. 281. — Ctl homme a de l'humeur. — Humeur dans le
sens de penchant k la plaisautcric, d'originalité facétieuse ^Littréj.
. — J'ay tant l'cpouvaulc. — Dans toutes les éditions.
P. 297. — Belle-Cour. — Une des places de Lyon.
P. 300. — La mention du nom de Lyse sur la liste des
personnages de la scène v existe dans toutes les éditions originales.
P. 302. — Cet illustre tombeau. — A cette époque, le mot tombeau, pris au figuré, signifiait épitaphe et rucueil d'éloges funèbres en vers, dont le plus célèbre est le Tombeau de Charles IX par Ronsard.
— Cette digne oraifon que n'a guère j'ay faite: Acte I, scène vi, p. 2 ; 1,.
P. 307. — Astrèe. — « L'Astree de Messire Honoré d'Vrfc... ov par plvsievrs histoires, -et sous personnes de Bergers, et d'autres, sont déduits les diuers effets de l'honneste amitié. Paris, A. Covrbé, 1633.» 4 parties in-8°, dont la première édition est de 1610. — Honoré d'Urfé, né à Marseille en 1568, est mort à Viilefranche en 162; .
— Je fuis defon village. — D'Urfé n'a pas indiqué le lie J où se passent les scènes de son Roman ; on sait seu-
iv. S9
lement que c'était dans le Forez, sur les bords du Lignon.
P. 316. — En faveur de la nuit. — C'est-à-dire à la faveur.
P. 318. — Garder le mulet. — Attendre longtemps quelqu'un avec ennui et impatience (Littré).
Vous y prljles jadis Claricc pour Lucrèce. Voyez Le Menteur, III, 5, p. 161.
P. 333. — Aimons-nous but-à-but. — But à but, sans avantage de part et d'autre (Littré).
P. 351. — Cette tragédie, dont la première représentation eut lieu en 1645, parut l'année suivante sous ce titre : «Théodore vierge et martyre, tragédie chrestiekne. Imprimé à Roiien, 6~ Je vend a paris, Chez a. covrbé, au Palais, en la Gallerie des Merciers, à la Palme, m.dc.xlvi. auec priuilege du roy. » C'est un in-40 de ; ffts et 128 pages, avec une figure de la décollation de sainte Théodore. Le privilège est du 17 avril, et l'achevé d'imprimer du dernier jour d'octobre.
P. 374. — Didyme, que fur tous. — Dans les autres éditions originales.
P. 417. — Le récit d'une injuste rigueur. — Dans toutes les autres éditions.
P. 426. — Où me le caches-tu? (1682)
P. 438. — Dans les exemplaires du t. II de 1682, dont
l'achevé d'imprimer est du 16 février au lieu du 26, et qui n'ont que 596 pp., vingt vers ont été retranchés; U scène 5 de l'acte V se termine ainsi :
De fort comme d'habits nous avons /(eu changer, El l'ArreJl de Valens me le vient d'adjuger.
Tu t'obstines en vain, la haine d M t
P. 440. — Les quatre vers suivants :
C'efi mov de qui l'audace a termine fa vie,
mo\ par couféquent qui vous ojle Flavie, Et fur qui doit verfer ce courage irrité Tout ce que la veagtmmct a de fevtritè. ne se trouvent pas daiis les exemplaires dont nous parlons dans la note précédente.
P. 447. — Je doy venger fur luy. — Dans les éditions antérieures a 1664.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/thtredepcorn04corn. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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